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D’E S P A G N E.

L E T T R E.
A derniere Lettre etoit fi gran­

de, & j ’écoi& fîlaiiçqugndje 
la finis, qu’il mefuEimpoifi- 
ble d’y ajouter quelques parti- 
cularitcz qui ne vous auroicnt 

peut-être , pas déplu. Je vais , ma chere 
, À z Cou-
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Couiîne, continuer de vous dire celles de 
mon Voyage, puifque vous le fouhairez.

J’arrivay tard à L'erma, & je refolus. 
d'attendre jufqu’au lendemain , pour allée 
voir le Château : LesEfpagnols l ’eftiment 
à tel point, qu’ils le vantent comme une 
Merveille apre's l ’Efcurial ; &  véritable­
ment c’eft un fort beau lieu. Le Cardinal 
dcLerma, Favory de Philippe III. l'a fait 
bâtir.' Il eft Fur le penchant d’un côreau ; 
pour y arriver, on paife dans une grande 
Place, entourée d’Ârcades & de Galleries au 
defliis. Le Château coniifte en quatre gros 
Corps de logis, qui compoient un quarré 
parfait de deux rangs de Portiques au de­
dans de la Cour: ils ne s’e'levent gue'res 
moins haut que le toict, & empêchent que 
les Appartenons ayent des vûës de ce côté 
là. Ces Portiques fourniiïènt Iespaflages 
Ijeccnaires par les Veftibules. les Efcal- 
liers, les Offices & l’entre'e des Cours. Les 
fenêtres de toutes les Chambres donnent 
en dehors & regardent fur la Campagne. 
Mais ce qui des-honore le Bâtiment, ce 
font des petits Pavillons qui font aux cotez 
He ces grands Corps de logis. Ils fonr faits 
en forme de petites Tours, qui fe termi­
nent en pointe de Clochers, &  qui bien 
loin de fêrvir d’ornement > fervent à gâter 
tout le refte. C ’efi: la coutume Ç'n ce Païs- 
'cy , de mettre par ro ut ces fortes de Colifï- 
chets : les Salles font fpacieufes; les Cham­
bres fort bellçs & fort dorées, ¿ y e n  a un
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D’E  S P A G N E .  f
nombre prodigieux, & tout y paroît aiTez 
bien entendu. Ce Château efl: accompagni 
d’un grand Parc qui s’étend dans la Plaine. 
Il efl: traverfé d’une Riviere > &  arrofé de 
plufieurs ruiiîeaux } de grands Arbres qui 
forment des Allées, bordent la Rivierej 
&  l’on y trouve auiïi un Bois très agréable ; 
Je croy que c’eft un fejour charmant dans 
la belle Saifbn,

Le Concierge me demanda fi je  voulois 
voir les Religi eu lés , dont le Coït vent eft 
attaché au Château. Je luy dis que j ’en fè- 
îois très aife ; deforte-qu’ilnous fit paiTèr 
dans une Gallerie, au bout de laquelle on 
trouve une Grille qui prend depuis le haut 
jufqu’au bas, L ’Abbeife ayant été avertie ,  
s ’y rendit avec plufieurs Religieufès plus 
belles que l'Aftre du jour, careilàntes, en­
jouées , jeunes, & parlant fort jufte de 
toutes choies. Je ne melaiTois point d’être 
avec elles > lorfqu’une petire Pille entra ; 
elle vint parler tout bas à l ’AbbeiTe , qui 
me dit eniùite qu’il y avoit dans leur Mai- 
fon une Dame de grande Qualité qui s’y 
étoit retirée ; quec’étoit la Pille de Don. 
Manrique de Lara Comte de Valime SC 
fils aîné du Duc de Naxara-, qu’elle étoit 
veuve de Don Francifco Fernandez de Cas­
tro Comte de Lemos , Grand d’Eipagne &  
Duc de Taureiano ; que loriqu’elle fça- 
voit qu’il pafloit par Ler'ma, des Dames 
Françoiies, ou quelqu’un de cette Nation, 
elle les enYoyoit prier de la yenir yoir, 8c

A  } que
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eue s’il le tro'uvoit bon , elle m ’entretien» 
droit quelques momens. Je luy dis qu’elle 
meferoit beaucoup d’honneur ; ainfï , cet- 
te jeune Enfant qui s’étoit fort bien acqui- 
te'e de fa CommiiTion , fut luy rendre ma 
réponfe.

Cette Dame vînt peu apres vêtue com­
me les Efpagnolles e'toient il y a cent ans > 
elle avoit des Chapins , qui font des eipe- 
ees de Sandalles où l’on paiTe le Soulier, & 
qui haufië prodigieufement : mais l ’on ne 
peut marcher avec, fans s’appuyer fur deux 
perfonnes. Elles’âppuyoït auffi fur deux 
Êilles du Marquis del Carpió v l’une eft 
blonde ce qui eft ailez rare en ces Païs-icy : 
& l ’autre a les cheveux noirs comme au 
geais. En vérité leur beauté me ibrprit &  
si ne leur manque à mon gré que de l’em­
bonpoint. Ce n’eft pas un defaut en ce Pars, 
où ils aiment que l ’on foit maigre, à n’a- 
V’oir que la peau & les os. La iïngularitë 
des Habits de la Comteflë de Lemos me 
parut fi extraordinaire i queje m’en occti- 
pay comme d’une nouveauté : elle avoit 
une efpece de Corfet de fatin noir > décou­
pé fur du Brocart d’o r , & boutonné par de 
gros Rubis d’une valeur confiderable. Ce 
Corlët prenoit auffi, jufte au col qu’un; 
Pourpoint ; fes Manches étoient étroites 
avec de grands ailerons autour dés Epau­

les, & des Manches pendantes auffi longues 
que ia Juppé, qui s’attachoiént au côté 

;avet dés roles de Diana ans. - Un affreux
* ' Vertu-
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Yertugadin qui l ’empêchoit de s’aiTeoir* 
autrement que par terre, foutenoit une1 
Juppé adez courte de Satin' noir, tailladée? 
en bâtons rompus fîir du Brocard d’or. 
Elle portoit une Fraile & plnfîeurs chaîues 
de grofles Perles &  de Diamans, avec des 
Enleignes attachées qui tomboient par éta- 
ges devant fon corps ; lès cheveux étoient 
tout blancs > ainfi elle les cachoit fous un’ 
petit Voile avec de la dantelle noire, toute 
vieille qu’elle e'toit, car elle a plus de 
foixante& quinze ans. Il me femblaqu’el­
le devoir avoir été extraordinairement bel­
le 5 ion viiàge n’a pas une ride» ièsyeux 
font encore brillans ; le Rouge qu’elle mec 
&  qui ranime ion teintluy lied allez bien, 
& l ’on ne peut avoir plus de delicateife-SC 
de vivacité qu’elle en a j fon efprit & fa 
períbnne, à ce qu’on m’a d it, ont fait 
grand bruit dans le monde ; je la regardois 
comme une belle Antiquité.

Elle nie dit qu’elle avoit eu l’honneur 
d’accompagner l ’Infante loffqu’elle e'pou- 
fa le Roy Loiiis XIII. qu’elle étoit une de1 
íes Menines, & des plus jeunes qui fulTent 
auprès d’elle : mais qu’elle avoir confetvé 
une Idée fi avantageuie de la Cour de Fran­
ce, &  qu’elle aimoit ii fort tout ce qui en 
venoit, qu’elle étoit toujours ravie quand 
elle en pouvoir parler. Elle me pria de luÿ 
diredes nouvelles du R oy, de la Reine, 
de Monfeigneur , & de Madémoiiellc 
¿ ’Orléans. Nous allons voir cette Prin- 
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celle , ajouta-1-elle avec un air de joye» 
elle va devenir la nôtre, 6c l ’on peut dire» 
eue la France vaenrichir l’Efpagne, Je ré­
pondis à toutes les choies qui pouvoienr 
fatisfaire à ia curiolïré , & elle m’en parut 
contente: elle me demanda comment fe 
portoit la veuve du Comte de Fieique Je  ne 
la connois pas par elle- même, eontinua-t-; 
elle, mais j ’e'tois amie particulière de ion 
Mary, loriqu’il e'toit à Madrid pour les 
interets du Prince de Condé. Il e'toit né

falant i je n’ay pas connu de Cavalier, 
ont l’efprit fut mieux tourné ; il faifoit 

ïbien des Vers. & je me iouviens même 
qu’il commença à ma priere une Comedie, 
où des perionnes plus capables d’en juger 
que moy, trouvèrent de fort beaux en­
droits , elle aurait été admirable, s’il eût 
voulu iè donner la peine de la finir : mais 
One fièvre lente , une profonde mélanco­
lie: &  une véritable dévotion » l’arrache- 
rent tout d’un coup à l ’Amour, & à tous 
les plaifirsdela vie. Je luy appris que la 
Comtelle de Fieique e'toit toujours une des 
plus aimables Femmes de la Cour, & qu’el­
le n’avoit pas moins de mérité que feu fou 
Mary. Vous dites beaucoup, reprit elle, 

l’eftime que le Prince de Condé avoic 
pour lu y, fait feule ion Panégyrique. J’ay 
eu l’honneur de connoltre ce Prince dans 
le tegas qu’il étoit en Flandres, & que la 
Reine de Suède y vint. Vous avez vû cette 
Reine > dis-je en l ’interrompant; hê a

..3
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Madame, veuillez de grâce m ’informer 
de quelques particularitez de fon humeur. 
J’en fçay, dit-elle , d’aifez iîngulieres» 
&  je me feray un plaiiir de yous les racon­
ter.  ̂ '

Le Roy d’Efpagne envoya Don Antonio 
Pim en tel en qualité d’Ambafïadeur à 
Stokolm> pour découvrir les intentions 
des Suédois, autant que cela luy feroit 
poiïibîe. Ils étoient depuislong-temsop- 
pofez à la Maifon d’Auftriche, & l ’on ne 
doutoit pas qu’ils ne fi lient de nouveaux 
efforts pour la traverfer, dans le deffeiti 
de faire élire pour Roy des Romains le 
ïils  de l’Empereur. On chargea Pimentel 
de conduire cette affaire délicatement. Il 
étoit bien fait, galant, fpirituel, & il 
reuffit beaucoup mieux que l’on n’auroit 
ofë fe le promettre. Il connut d’abord le 
Genie de la Reine, il entra aife'xnent dans 
fa confidence. Il démêla que la nouveauté 
avoir des charmes puifTans pour elle; que 
de cette foule d’Etrangers qu’elle attiroit à 
ia Cour, le dernier venu étoit le plus fa- 
vorifé. Il fè fit un Plan pour luy plaire j 6c 
il gagna fi bien fes bonnes grâces, qu’il 
étoit informé par elle même des chofes les 
plus fecrettes, &  qu’elle devoit le moins 
luy dire; mais on peut prendre tons fes 
avantages , quand une fois on a trouvé le 
chemin du cœur. Celuy de la Reine ie pré * 

.vint à tel point pour luy, quilfe  rendit fe 
ÍQtf?eraÍn Arbitrç des volonrez de cette 
« A 5 Pria-
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Princeiîc, & par ce moyen il fe mit bien-» 
tAt en état d’e'crire à 1 Empereur 8c aux 
Eleéleurs des choies fi pofitives de fi agréa­
bles > qu’il leur fut aife de juger que le 
Confeil de la Reine de Suede n’avoit aucu­
ne part à la déclaration qu’elle fâiioit en 
¿.veut du Roy de Hongrie.

Cette intrigue e'tant confomme'e, on 
croyoitqueleRoy rappelleroit Pimente! > 
parce qu’il ne paroilïbit aucune Affaire qui 
demandât la prefence d’un Ambailàdeur ï. 
Mais s’il e'toit inutile au Roy d’Efpagne 
qu’il demeurât à Stokolm > la choie n’e'- 
toit pas égalé du côte'de l'a Rein&s & elle 
ne négligea rien pour leconfèrver aupre's, 
d’elle. Ula fuivit dans tous les lieux où el­
le alla depuis, & bien des Gens qui font 
toujours la.dupe des apparences, jugerent- 
iqis.qu’elle quitta fa Couronne à fon Cou* 
fin, qu’elle le faifoit avec' plaifir > parce- 
qu’elle avoir les yeux fecs, & qu’elle eut le- 
courage de haranguer lés Erats avec beau­
coup de force & d’e'loqùence : Mais le Pu­
blic e'toit dans f’erreur fur lés moüvemens 
décrets de Cette PiSncêflè. Son Ame dans cë 
ânême mômentëtoit pénétrée de là plus vi- 
'■ te doulehr-j elle e'toit au defefpoir dé céder- 
au grince-PàlàrimuiTSceptre qü’ëlle fetrou- 
voit digne de Porter toUte feulé» &  dont 
elle étoitlegitirne lieritiere.

Ce Prince eutl’adreifede faire déclarer »
• ¡qtie.fi eMe vbufoitfe -marier> elle le èhoifî-- 
;£oiîpQtu*“f©ô Igoux.: AvlÉ-tSt que cette

... ¿g-
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^Déclaration fm faite, elle commença de 
fouftrir de ralfiijettiflement dans lequel on 
la mectoit, &  d un autre côté le Peuple ne 
s’accommodoit pas d’être gouverné pas 
une Fille. Il étudioit plus fes défauts , que 
iesbelles qualitez. Le Prince y conrribuoit 
fous main ; la Reine qui étoit pénétrante 
s’en apperçur, elle remarqua l'inclination 
que l ’on avoit pour luy > &  les vœux que 
l ’on faiioit pour le voir fur le Trône; elle 
en eut de la jaloufie , &  de ce premier mou­
vement, elle palla à ceux d’une haine £è* 
crette dont elle ne pouvoit arrêter le cours. 
La preièncc du Prince luy devint fi inlup* 
portable, que s’en étant apperçCi il le reti­
ra dans une Ifle que l'on luy avoit donnée 
pour fon Appanage : Mais il ne fit cette dé­
marche qu’aprés avoir JaiiTé de bons Me'-* 
moires à fes Créatures contre la conduite 
de la Reine.

Lors qu’elle Îê vit délivrée d’un objec 
dont la vûë la blefioit, elle ne ménag. a 
plus les Grands, ni les Affaires de fou Ro­
yaume ; elle fuivit le penchant qu’elle avois 
pour les belles Lettres. Elle s’appliqua tou­
te entière à l’Etude. Son Efprit merveilleux 
faifoic des progrès admirables dans les 
Sciences les plus profondes; mais elles luy 
étoient moins neceffaires qu’une bonne 
conduite pour ménager fa gloire &  fes in­
terets. Il arrivent fouvent qu’aprés avoir 
paffé dans fon Cabinet un certain nombre 
àe jours, elle e» paroilîoit enfuise désou-

' A  é tée-,
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tce ; qu'elle trairoit les Auteurs d’ignorans* 
qui avoîent l’efprit gâté, & qui gâtoient 
celuy des autres ; & quand les Seigneurs de 
iâ Cour la voyoient dans cette difpofition » 
ils l’approchoient avec plus de familiarité, 
& il n’e'toit plus queition que de goûter les 
plaiiîrs que l ’Amour, les Comédies , le 
Bal, les Tournois, la Chaile » & les Prome­
nades fourniiTent. Elle s’y donnoit toute 
entière, rien ne pouvoit plus l’en tirer; 
mais elle ajoûtoit à ce defaut, celuy d’enri- 
ehir les Etrangers aux de'pens de fon Etat.

Les Suédois commencèrent d’en mur­
murer i la Reine en fut avertie, leurs plain­
tes luy parurent injuftes, & peu refpeétueu- 
fesj elle en eut du dépit conrr’eux, & elle 
fut fi mal habile qu’elle s'en vengea contre 
elle-même. En effet, à l ’heure que l’on 
s’y attendoit le moins, & dans un tems où 
elle croit encore en état de trouver des re- 
medes moins violens, elle abandonna tout 
d’un coup ia Couronne & fon Royaume à 
ion Coufin ; à ce Coufin , dis-je, qu’elle 
s ’aimoit point, auquel elle fouhaicoit tant 
de mal, & auquel elle fit tant de bien ,■ elle 
me croyoit pas que l’on pût en penetrer les 
motifs; elle pretendoit par ce grand trait 
degenerofité, fe diftinguer entre les Hé­
roïnes des premiers Sieeks : mais en effet > 
la condûite qu’elle tint dans laiuire ne-la 
difiing.ua qu’à fon defavantage.

On la vit partir de Suede vêtue d’une 
snaniete bizare, avec un eipeçe de Juft’au- 
; 'corps.,.
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corps, une Juppé courte, des Bottes, un 
Mouchoir noüé au co l, un Chapeau cou­
vert de plumes, une Perruque, & derrière 
cette Perruque un Rond de cheveux nattez, 
tels que les Dames en porteur en France 
lorfqu’elles ibnt coeffe'es, ce qui faifoit un 
effet ridicule. Elle défendit à toutes fes 
Femmes de la fuivre ; elle ne choiiîc que 
des hommes pour la fervir & pour l’accom­
pagner : elle difoit même ordinairement 
qu’elle n’aimoit pas les hommes , parce 
qu’ils étoient hommes, mais qu’elle les 
aimoit, parce qu’ils n’e'toient pas Femmes : 
il iembloit qu’elle avoit renoncé à fon Se­
xe , en abandonnant fcs Etats, quoy qu’elle 
eut quelquefois des foibleiïès qui auroient 
fait honte aux moindres Femmes.

Le fidelle Pimentel paffaen Flandres avec 
elle-, & comme j y étois alors, continua- 
t-elle , je l ’y vis arriver j il me procura 
l ’honneur de luy baifer la main, & il ne 
falloir pas moins que fon crédit pour y par­
venir ; car elle fit dire à toutes les Dames 
deBruxelles & d’Anvers, qu’elle ne fou- 
haitoit point qu’elles allalfent chez elle* 
Ellenelaiiîa pas de me recevoir fort bien -, 
&  le peu qu’elle me d it, me parut plein 
d’efprit &  d’une vivacité extraordinaire; 
mais elle juroitàtous momens comme un 
Soldat, &  iès paiolles Sc fès allions étoient 
fi libres > pour ne pas dire fi peu honnêtes » 
que fi l’on avoit moins reípeéte fbn Rang, 
oa nefe feroit guère foucie delà perfonne..

A ' 7 Elle



14  R e l a t . d u  V o y a g e
Elle difoit à tout le monde , qu’elle fou* 

Kaitoic pailionnément de voir le Prince de 
Conde' ; qu’il étoit devenu Ton Héros ; que 
Tes grandes allions l ’a voient charmée * 
qu’elle avoit envie d’aller apprendre le me­
ner de la Guerre fous luy. Le Prince n’a*

' voit pas moins de curiofite' de la voir, qu el- 
ie en cémoignoit pour luy. Au milieu de 
cette commune impatience, la Reine s’ar-* 
rcta tout d’un coup fur quelques for mali- 
tez, & fur quelques démarches qu’elle re- 
fufa de faire, lorfqu’il viendroit lafalüer. 
Ces raifons l’empêcherent de la voir avec 
les Ceremonies accoutumées: mais un jour 
que la Chambre de la Reine étoit pleine de 
Courtifàns > le Prince s’y gliffa : foit qu’elle 
eût vûfon Portrait, ou que Ion air martial 
îe diftinguât entre tous les autres, elle le 
démêla & ie reconnut : elle voulut auili-tôc 
îe luy témoigner j par des civilitez extra-1 
ordinaires. Il fe retira fur le champ ; elle 
îe iuivit pour Je conduire. Alors il s’arrêta > 
&  fe contenta de luy dire ces mots, Ou 
tout 3 ou rien. Peu de jours apres, on mé­
nagea une entreveuë encreeux au M ail, 
qui eft dans le Parc de Bruxelles, ils s’y par­
lèrent avec beaucoup d’honnêteté & beau­
coup de froideur.

A l ’égardde Don Antonio Pimente!, les 
hontez qu'elle a eues pour lu y, ont faitaf- 
Îèz de bruit pour aller jufqu’àvous ; &  lî 
(■ vous les ignorez > Madame, feçroyqueje 
ae dôis|ai5 yous en apprendre 4 'detailïdont
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j ’ay peut-être été moy-même mal infor­
mée. Elle fe tû t, &  je profitay de ce mo­
ment pour la remercier de la complaiiànce 
qu'elle avoit eue de me parler d'une Reine 
qui m’avoir toujours tant donné de curiofi- 
té. Elle me dit civilement que je la remer- 
ciois, fans avoir lieu de le faire , &  elle 
s’informa enfuite iî j’avois vu tout le Châ­
teau de Lerma. Celuy qui l’a fait bâtir , 
dit-elle, étoit Favory de Philippes I I I .  donc 
les circonfpeélions de la Cour d’Efpagne 
cauferent la mort ; J’ay toujours dit qu’une 
telle Avanture ne feroit jamais arrivée au 
Roy de France.

Philippes III. dont je vous parle, conti­
nua-t-elle , faiioit lès Dépêches dans Coa 
Cabinet î comme il faiioit froid ce jour-là, *■  
on avoit mis proche de luy un grand Bra- 
fier, dont la réverbération Iuy donnoit iî f  | 
fort au vjfage,qu’il étoit tout en eau, com -1;| 
me fi on luy en eut répandu fur la tête : 1» fi j  
douceur de ion efprit l ’empêcha de s’en fe  
plaindre, & même d’en parler: car il ne- xi 
tiouvoit jamais rien de mal fait. Le Mar­
quis de Pobar ayantremarquérincommo*- 
dité que le Roy recevoit par cette extrême 
chaleur, en avertit le Duc d’Albe Gentil- 
hommede la Chambre, pour qu’il fit ôtet 
le Brader > celuy cy dit que cela n’étoit 
point de ià Charge, qu’il faiioit s'addrefler- 
■ au Duc Dufeda, Sommelier duCorps. Le 
Marquis de Pobar inquiet de voir fouifrit 
laRoy , & n ’ofant luy-mêxûe le foulage^

■ ; ’ ‘ cramt-S-
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crainte d’entreprendre trop fur la Charge 
d’un autre, Iaiilatoujours le Brafiet dans 
fa place i mais il envoya chercher le Duc 
Dufeda, qui e'toit par mal-heur aile pro­
che de Madrid voir une maifon magnifique 
qu’il y faiioit bâtir. On vint le redire au 
Marquis de Pobar, qui propofa encore au 
Duc d’Albed’ôter le Brafier. Il le trouva 
inflexible là-dciïus, & il aima mieux envo­
yer à la Campagne quérir le Duc Dufeda ; 
de forte qu’avant qu’il fut arrive', le Roy 
e'toit prefquc conibmmé, Sc dés la nuit 
même fon tcmperamment chaud luy caula 
une groffe fievre avec un érelipelle qui s’en- 
Bammairinflammation degenera en pour­
pre ) & le pourpre le fit mourir.

Je vous avoue, ajouta-t-elle, qu’ayant 
vu dans mes Voyages d’autres Cours que la 
notre, jen ’aypû m’empêcher de blâmer 
ces airs de ceremonie & d’arrangement, 
qui empêchent de iaire un pas plus vite que 
l ’autre dans des occalîons necefiaires, com­
me e'roit par exemple celle dont je viens de 
vous entretenir j & je loue le C iel, de ce 
que nous aurons une Reine Françoife, qui 
pourra établir parmy nous des coutumes

Ïlus raifonnables. J’ay. même quitté mes 
abits de Veuve, pour en prendre de Bizar­

ros & de Galas, afin d’en témoigner ma 
joye. Je vous diray, ma chere Coufine, 
que ce? termes de Bizarros & de Galas fi- 
giufient galands & magnifiques. Da vieille 
^omtefie de Lcmos àimoii à parler y &
Í ■ ÇOftîi?.
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continuant ion difcours. Qui pourroit auiH' 
manquer de iê réjouir , dit elle, de i ’efpe-' 
rance de voir fur le Trône une féconde Rei­
ne Eliiabeth, dont la bonté avoit rendu (es; 
Sujets dignes de l’envie de toutes les autres 
Nations 5 j ’avois un proche parent qui con- 
noilïoit bien la grandeur de ion Mérité * 
c’étoit le Comte de Villa - Mediana. Ce; 
pom-là, Madame, ne m ’eft: pas inconnu* 
dis-je en l’interrompant, & j ’ay oiii racon­
ter qu’e'tant un jour dans l ’Eglife de Nôtre 
Dame d’Atocha, & y ayant trouvé un Re­
ligieux qui demandoit pour les Ames du 
Purgatoire, il luy donna une piece de qua­
tre Piftolles. Àh 1 Seigneur,dit le bon Pere» 
vous venez de délivrer une Ame. Le Comte 
tira encore une pareille Piece, &  la mit 
dans faTalîe. V oilà , continyale Religieux» 
une autre Ame délivrée $ il luy en donna de 
cette maniéré fix de fuite ; &  à chaque Piè­
ce le Moine fè récrioit, l’Ame vient de for- 
tir du Purgatoire. M ’en afïèurez-vous, dit 
le Comte : O uy, Seigneur, reprit le Moi­
ne affirmativement, elles font à preiènt au 
Ciel. Rendez-moy donc mes fix Pièces de 
quatre Piftolles, dit-il ; car il feroit inutile 
qu’elles vous reftafient j & puiique les 
Âmes font Hans le Ciel , il ne faut pas 
craindre qu’elles retournent en Purgatoire. 
La chofè fe pafla comme vous venez de la 
dire, ajoûta la Comceflè, mais il ne reprit 
pas foij argent ; car on s’en feroit un Yray 
fcrupule parmy nous. Ladeyotionau Me-
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¿'te des Méfiés & aux Ames de Purgatoire *) 
sous paroîr la plus recommandable : cela? 
«il même quelquefois pôufié trop loin ; Sc 
j'ay connu un homme de grande Naiflan- 
ce , qui e'tant fort mal dans les Affaires, ne 
laifia pas de vouloir en mourant qu’on luy- 
dit quinze mille Meifes. Sa derniere volon­
té fut execucée ; de forte que l’on prit cét 
argent preferablement à celuy qu’il devoir 
à lès pauvres Créanciers: car quelque lé­
gitimé que foient leurs dettes, ils ne fçau-- 
xoient rien recevoir juiqu’a ce que toutes 
les Méfiés qui font demande'es par leTefla- 
ment foient dites. C ’eft ce qui a donné lieu 
à cette maniéré de parler dont on fe fert or­
dinairement j Fula,no a dfjado fu aima he- 
redera; cequi veut dire j XJn tel a fa it fan 
aime bertttere ; & l ’on entend par îà> qu’il  
a laiifé ion bien à l ’Eglife pour faire prier 
Dieu pour iuy.

Le Roy Philippe IV . ordonna que l’on 
dit cent mille Méfiés à ion intention * vou-; 
lant que s’il cefioit d'en avoir beioin , elles, 
fuflént pour fon Pere Sc pour fa Mere ; &  
que s’ils étoient au C ie l, on les appliquât 
pour les Ames de ceux qui font morts dans 
les Guerres d’Efpagne.

Mais ce que je vous ay déjà dit du Comte 
de Villa-Mediana, me fait fouvenir qu’é­
tant un jour dans l’Eglife avec la Reine Eli­
sabeth , dont je viens de vous parler » il vit 
beaucoup d’argent fur l’Autel, que l ’on 
avoit donnépour les Ames de Purgatoire -,



» * E  S V A G  N E .
il s’en approcha, &  il le prit j en difant; 
Mon Amour fera eternel, mes Peines 1er 
ront auflî éternelles i celles des Ames dé 
Purgatoire finiront ; Helas £ les miennes 
ne finiront point ; cette efperance les con- 
iole , pour moy je fuis ians efperance 6s 
fans coniolation ; ainfi ces Aumônes qu’on 
leur deftine me font mieux deuës qu’à el­
les. Il n’emporta pourtant rien, Sc il nfe 
dit ces mots que pour avoir lieu de parler dé 
ia paillon devant cette belle Reine qui droit 
prefente : car en effet, il en avoit une il 
violente pour elle, qu’il y a quelque fujet 
de croire qu’elle en auroit été touchée, fi 
fou auftere vertu n’avoit garent y fon cœur 
contre le mérité du Comte. Il e'toit jeune-*, 
beau, bien fait, brave, magnifique, ga­
lant & fpirituel, perfonne n’ignore qu’il 
parut pour fon mal-heur dans un Caroufel 
qui Îe fit à Madrid, avec un Habit brodé 
de pièces d’argent toutes neuves, que l'on 
nommok des Reallës, &  qu’il portoit pouf 
Devife,

M i s  A m o r s s  s o n R b a l l e s .
Faifant une allufion du mot àz R ed is , qui 
veut dire Royales,avec la paffion qu’il avoit 
pour la Reine: Cela eft plus fin en Eipagnol» 
& veut di re en François :
M e s  •'■ © u r s s o n t  R o y a l e s »

Le Comte Duc d’Olivarez, Favory du 
R oy, 6c l’ennemy fecret de la Reine 6c du 
Comte, fit remarquer à ion Maître la te-* 
mérité d’un Sujet qui ofoit jufqu’en fa pre-, 
< fençe
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fence déclarer les fentimens qu’il avoit 
pour la Reine » &dans ce moment il per­
suada au Roy de s’en venger. On en atten­
dent une occafion qui ne fit point d’e'clat ; 
mais voicy ce qui avança fa perre : Comme 
¿1 n’appliquait fon Efprit qu’ à divertir la 
Reine, ilcompoiaune Comedie que tout 
îe Monde trouva fi belle, & la Reine plus 
particulièrement que les autres , y décou­
vrit des traits fi touchans & fi délicats f 
qu’elle voulut la jouer elle-mcme, le jour 
qu’oncelebroitlaNaifiancedu Roy. C ’e'- 
toit l’amoureux Comte qui conduiioit tou­
te cette Père} il prit foin de faire faire les 
Habits, & il ordonna des Machines qui luy 
coûtèrent plus de trente mille Ecus. Il 
avoitfàit peindre une grande Nue'e, fous 
laquelle la Reine e'toircache'e dans une Ma­
chine, Il en e'toit fort proche -, & à certain 
fignalqu’il fît à un Homme qui luy étoie 
fidele, il mit le feu à la Toile de la Nuée* 
Toute la Maifon qui valoit cent mille Ecus 
fut prefque brûlée j mais il s’en trouva 
confole', lorique profitant d’une occafion 
£ favorable, il prit fa Souveraine entre fes 
bras > il l ’emporta dans un petit Efcalier > 
il luy de'roba-là quelques laveurs ; &  ce 
que 1 rin remarque beaucoup en ce Pays icy, 
il toucha même à ion pied. Un périt Page 
qui le vit > en informa le Comte Duc ; il 
n’avoit pas douté quand il apperçut cet 
incendie, que ce ne fut là un effet de la 
pâfUon du, Comte, 1 1  en fit une perquifition

iiexaéte >
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fi exaéte, qu’il en donna des preuves cer­
taines au Roy;  & Tes preuves ralumerenc 
iî fort ia colere que l’on prétend qu il le fie 
tuer d’un coup de Piftoler, un ioir qu’il 
droit dans fou C^roife avec Don Loiiis de 
-Haro. On peut d/requele Comte de Villa- 
Mediaaa étoit le Cavalier le plus parfait de 
Corps & d'eiprit que l’on ait jamais vu >
& ia mémoire eft encore en recommanda­
tion parmy les Amans malheureux.

Voila une fin bien funefte, dis-je en 
l'interrompant ; je ne penfois pas même 
que les Ordres du Roy y euflent contribué , 
& j ’avois entendu dire que ce coup avoit 
été fait parles Païens de Dona Franciica de 
Tavaia Portugaiiè, laquelle étoit Dame 
du Palais. &  fort aimée du Comte. Non » J 
continua la ComteiTe de Lemos » la choie f  
s ’eft pafle'e comme je viens de vous la dire : i  
&  pendant que je vous parle de Philippe 1  
IV . dit-elle, je ne puis m'empêcher ae 1 
vous conter qu’une des Perfonnes qu’il a 
aimée avec le plus de pallîon , c’étoit la 
Duchefle Dalburquerque. Il ne pouvoir; 
trouver un moment favorable pour l’en­
tretenir. Le Duc ion mary faiibit bonne 
garde fur elle ; &  plus le Roy rencontroie 
d’obftacles, plus fes defirs augmentoient : 
mais un foir qu’il joüoit fort gros Teu , il 
feignit de ie fouvenir qu’il avoit une Lettre 
à écrire de la derniere conièquence. Il ap­
pela le Duc Dalburquerque qui étoit dans 
ià chambre, &  il lui ditdv tenir ion Jeu ;

Audi-
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Auih-tôt il entra dans fon Cabinet, prie 
un Manteau , fortit par un Degré dér 
robe' » &  fut chez la jeune Duche/le avec 
le Comte Duc fon Favory. Le Duc Dal- 
burquerque qui fongeoic à fes intérêts 
Domeftiques , plus qu’au jeu du Roy , 
crut aifément qu’il ne luy en auroit pas 
donné la conduite * (ans quelque def- 
fçin particulier. U commença donc de iè 
plaindre d’une Colique horrible ; & fai? 
iànt des cris & des grimaces à faire peur » 
il donna les Cartes à un autre, &  fans tar­
der il courut chez luy. Le Roy ne faifoit 
que d’y arriver (ans aucune Suite ; il étoit 
meme encore dans la Court ; &  voyant 
venir le Duc* il (è cacha; mais il n’y a 
rien de fi clair-voyant qu’un Mary jaloux. 
Celuy-cy apperçût le Roy ; &  ne voulant 
point que l’on apportât des Flambeaux 
pour n’être pas obligé de le reconnoitre » 
il fut à luy avec une groife Canne qu’il por- 
toit ordinairement : H a, h a , Marault, 
luy dit-H, tu viens pour voler mes Caroi- 
fès ; & fans autre explication, il le bâtit 
de toute fa force. Le Comte Duc ne fut 
pas non plus épargné ; &  celuy-cy erair 
gnant qu’il n’arrivat pis s’écria pluiieurs 
fois que c’e'toit le Roy , afin que le Due 
arrêta fa furie : Bien éloigné > il en redou- 
bloit fes coups, & fur le Prince, & fur le 
Miniftre, s’e'criant à fon tour, que c’é- 
toit là un trait de la derniere inioleuce, 
¿ ’employer le Nom de fa Majefte & de fon
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Favory dans une telle occafîon : qu’il avoit 
envie de les mener au Palais, parce qu’aflu- 
re'ment le Roy les feroit pendre. A tout 
ce vacarme le Roy ne difoit pas un mot > 
&  il fe fauva enfin demy deièipere' » d’a­
voir reçu tant de coups, &  de n’avoir eu 
aucunes faveurs de ià MaîtreiTe. Cela n’eut 
pas même des fuites fâcheuiès pour le Duc 
Dalburquerque : au contraire, le Roy 
’n ’aimant plus la Duchefiè , en plaifànta 
an bout de quelque tems. Je ne fçay fi je 
■ n’abuiè point de vôtre patience, par la Ion* 
gueur de cette converfation, ajouta la 
ComteffedeLemos, &  je tombe iniènfi- 
blement dans le défaut des perfonnes de 
mon âge, qui s’oublient loriqu’elles par« 
lent de leur tems. Je vis bien qu’elle vou» 
loit fe retirer} &  apres l ’avoir encore re­
merciée de l’honneur qu’elle m’avoit fa it, 
je pris congé d’elle, &  je retournai dans 
mon Hôtellerie. Le tems iè trouva fi mau­
vais > que nous eûmes de la peine à nous 
mettre en chemin : mais ayant pris une 
bonne refolution, nous marchâmes tant 
que la journe'e dura, tombant &  nous re­
levant comme nous pouvious.On ne voyoit 
pas à quatre pas devant foy :• la tempête 
e'roit fi grande, qu’il tomooit des quar­
tiers de Rocher du haut des Montagnes, 
qui venoient jufques dans le chemin, $c 
qui bleflerent même un de nos Gens ; il en 
auroit e'te' tue’,s’il n’avoit eiquivé une partie 
du coup. Enfin 3 apres avoir fait plus de

huit
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huit lieues, à notre compte, nous fûmei 
bien ¿tonnez de nous retrouver aux Portes 
de Lerma » fans avoir avance', ni reculé ; 
Nous avions toujours tourne' autour de la 
Ville , fans l ’appercevoir » comme par un 
enchantement , tantôt plus loin, tantôt 
plus pre's, & nous peniâmes tous défeipe- 
rer, d’avoit pris tant de peine ii inutile­
ment.

L’HÔteiTe ravie de nous revoir» elle qui 
aurait voulu de tout fon cœur que nous 
euflîons marché ainii tous les jours de nô- 
sre vie , pour revenir coucher chez elle fou­
ies les nuits, m’attendoit au.haut de fon 
peht degré : Elle me dit qu’elle étoit bien 
lachce de ne me pouvoir rendre ma Cham­
bre , mais qu’elle m’en donnerait une au­
tre qui me ieroir auffi commode Y  & que 
la mienne étoit occupée par une Seignora 
des plus grandes Seignora d’Eipagne. Don 
Fernand luy en demanda le Nom,- elle luy 
dit qu'elles’appelloicDoua Eleonor deTo- 
îede : Il m’apprit auifi-tôc que c’étoit là 
proche parente. II ne pouvoir comprendre 
par quel hazard il la trouvoit en ce lieu.

Pour en être promptement éclarcy, &  
pour fatisfaire aux devoirs 4e la proximité, 
il envoya fon Gentilhomme luy faire un 
Compliment, & fçavoir s’il ne l ’incom- 
moderoit point dé la voir. Elle répondit 
<ju’elie avoit une grande iatisfaction de ceo 
reheureufe rencontre, & qu’il luy feroit 
beaucoup d’honneur, Ilpafla auûî-tôt dans
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fa Chambre, & il apprit d’ elle plufîeurs 
particularitez qui la regardoient. Il vint 

[ enfurte me trouver, &  il me dit fort civilc- 
| nient , que fi Dona Eleonor n’e'toit pas ma- 
l lade, Sc tres-fatiguée , elle me viendroic 
l voir. Je crûs queje devois faire les prenderá 
! pas, à l ’égard d’une peribnne de cette qua-*
| lite', &  fi proche parente d’un Cavalier du- 
i quel je recevois tant d'honnêtetez. Ainfije 
i le priay de me conduire dans fa chambre ¡
¡ elle me reçut de la maniere du monde la 

plus agréable ; 8c je remarquay dans les 
j  premiers momens de nôtre converfation » 
j qu'elle avoir beaucoup d’eíprit SC de poli-
\ tefle. Elle e'toit dans une négligence ma- 
! gnifique ( ficela fo peut dire} elle a ’avoic 

rien fur ià tête j fes cheveux qui font noirs 
; &  luftrez , e'toient feparez des deux cotez ,
j  Scfaifoient deux groilesNates qui fe rara- 
| choient par derrière à une troihéme. Elle 
? avoir une Camifolle deNaples brochée d’or, 

&  mêlée de différentes couleurs fort jufte 
par le Corps 8c par les Manches, garnie de 
Boutons a ’Emeraudes 8c depiamans: fà 
Juppé étoit de Velour vert, couverte de 
Point d’Eipagne. Elle portoit fur fos épau­
les une Mantille de Velour couleur dç feu, 
doublée d’Hermine. C ’efldecette.manie- 
re que les Dames Efpagnoles font en Dés­
habillé. Ces Mantilles font le même effet 
que nos Echarpes de Taffetas noir, excep­
té qu’elles fîéent mieux, St elles font plus 

i larges & plqs longues j de forte que quand 
[ _ Tarn. //, É el.
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elles veulent i elles les mettent furleur tê­
te , & s’en couvrent le vifage.

Je la trouvay parfaitement belle ; Tes 
yeux étoient iî vifs & il brillanS, que Ton 
n’en foûtenoit l’éclat qu’avec peine. Don 
Feraand luy dit qui j’étois, &  quej’allois 
voir une de mes proches Parentes à Ma- 

'drid. Son Nom ne luy e'toit pas inconnu 
non plus que fa Perionne ; elle me dit mê­
me qu’il y avoir peu que le Roy l’avoir faite 
Titulaire & Marquife de Caitille. Que je 
vous ferois oblige'e, Madame., dis-je en 
l ’interrompant, de m’apprendre ce que li­
gnifie ce Titre-là, parce qu’elle, m’en a 
parle* dans fes Lettres fans me l'expli» 
quer, non plus que celuy de Grandat & de 
Mayorafques. J’en ay entendu dire quel­
que chofe à plufieurs Perfonnes ; maisfoit 
qu’elles rignorafient elles-mêmes , ou 
qu’elles ne vouluflent pas fe donner la pei­
ne de me le dire, je n’en ay jamais e'té bien 
inftruite.

Je vous apprendray avec plaiiîr ce que 
j ’en fçay, reprit Doua Eleonor , &  j ’ay 
toujours entendu dire, que du tems des 
premiers R ois, Doviedo de Galice & d’Af- 
ttirie, ils e'roiênt e'iûs par les Prélats du 
Royaume, & par les Ricos-homes. Ces 
Seigneurs n’ayant point encore obtenu les 
Titres de Ducs, de Marquis, & de Com­
tes , qui les diftinguent d’avec les Gentils­
hommes , on les nomméit Ricos-Homés » 
qui e'toit, corânie les-Grands jd’Efpaghe

d’au-

i
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d’aujoürd’hùy. C'étoit l ’ordre , qu’ils 
choifîfient toujours pour regner, lesPa- 
rens les plus proches des Rois qui venoient 
de mourir. Mais cette Coutume ne fut ob- 
ièrvéeque depuis Pelage jüfqu’à Ram ire. 
En 843. on le declara SuccelFeur d’Alfonie 
le Chafte,Roy d’Afturie, & l’on admit fous 
ion Régné la fncceflîon duPereauFïIsen 
ligne direile, ou du Erete au Frere en ligne 
collaterale pour la Couronne -, fi bien que 
ce confemement devint deilors une Loy 
Municipale, qui s’eft toujours depuis ob- 
ferve'e en Eipagne. Vous remarquerez que 
le mot de Ricos Homes, n’a pas la même 
fignificationque Humbres-Ricos, qui veue 
dire Hommes-Riches en François. Les 
Ricos-Homes ie couvroient devant le R o y , 
éntroient aux Etats , y avoient leur Voix 
aêtive & paiïive. Sa Majefté leur accordoir 
toutes ces Prérogatives par des A ¿fes auten­
tiques, & les Titulados d’aprefent, font 
les mêmes que l’on appelîoit alors Ricos- 
Homes : Mais leurs Privilèges ne font pas 
fi étendus, & la plupart de ces Honneurs ( 
àinfi que je; vous diray, ont été referver 
aux Grands d’Efpagne. Les Titulados peu­
vent avoir un Dais dans Teur Chambre, un 
CaroiTe dans Madrid à quatre Chevaux s 
avec los Tiros largos ; ce font de longs 
Traits de Soye, qui attachent les derniers 
Chevaux aux premiers. Quand il y a des 
Têtes dé Taureaux, on leur donne des Bal­
cons dans la grande Place,où leurs Fem mes

B & ionc
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font regáleos dé Corbeilles remplies de 
Gands, de Rubans, d’Eventails, de Bas 
de Soye, & de Paftilles, avec une magni­
fique Collation de la part du Roy ou de la 
Ville, félon que c’eft le Roy ou la Ville qui 
doune ces Fêtes au Public. Ils ont leur Banc 
marqué dans les Ceremonies ; &  quand le 
Roy fait un Titulados, Marquis de Caftil- 
le , d’Arragon , ou de Grenade, il entre 
aux Etats de ces Royaumes,-là.

A f  égard des Grands » al y en a de trois 
ClaíTes differentes ; & la maniere dont de 
Roy leur parle en les faifant , les diflin­
gue. Les uns font ceux à qui il dit de fe 
couvrir , fans y rien ajouter ; la Grandeur 
n’cft attachée qu’à leur Perfonne, & n’eil 
point coniervée à leur Maifon.

Les autres que le Roy qualifie du Titre 
d'une de leurs Te.trcs;commepar exemple,. 
Duc ou Marquis d’un tel lieu, Couvre*- 
1 >om, pour vous &  pour les vôtres, font 
Grands d’une maniere plus avantageuiè 
que les premiers ; parce que la Grandeur 
étant attachée à leur Terre, palle à leur 
Fils aîné; & s’ils n’en ont point, à leur 
Fille-ou à leur Heritier. Cela fait que dans 
une feule Maifon, il petit y avoirplufieurs 
Grandeurs > & que l’on voit des Héritières 
qui en apportent juiqu’à fix ou ièpt à leurs 
M aris, lefquels font Grands à caufe des 
Terres de leurs Femmes.

Les derniers ne fe couvrent qu’aprés 
avoir parlé au Roy ; &  l'on fait la difieren-;

ce
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cédés uns au» autres, en dilant, Ils font 
Grands d V ie , ou a Race. Il faut encore re­
marquer qu’il y en a que le Roy lait cou­
vrir avant qu’ils luy parlent j en leur di- 
iànt, citbrtdos ; &  ils parlent 5 c écoutent 
parler ie Roy 5 toujours couverts. D'au- 

. très, qû  ne iè couvrent qu’aprés luy avoir 
parle', & qu’il leur a re'pondu. Et les troi- 
iîe'xnes , qui ne le couvrent qu’apres s’être 
retirez d'auprès du Roy vers la muraille * 
mais loriqu’ils font tous enfembledans des 
fonctions publiques, ou à la Chapelle, il 
n'y a aucune différence entr’eux, ils s’af- 
feoient & fe couvrent devant luy. Et lors­
qu’il leur e'erit, il les traite comme s’ils 
etoient Princes j on leur donne le Titre 
¿ ’Excellence. Ce n’eft pas que quelques 
Grands Seigneurs le contentent de les trai- 

- ter de Vêtre Seigneurie ;mais cela eft moins 
honnête & tres peu ufhé. Quand leurs 
Femmes vont chez la Reine, elle les reçoit 

-debout 5 &au lieu d’être feulement affile 
(fur ie Tapis de pied, on leur prefente un 
Carreau.

Pour les Mayorafques, c’eftune efpece 
de fubftkution qui fe fait de la plupart des 
grandes Terres qui apartiennent à desPer- 
ionnes de Naiflance : Car celuy qui ne fe- 
roit pas Noble > & qui poffederoit une de 
ces Terres, ne jouïroit pas du Privilège du 
Mayorago $ mais lorfque c’eft un Hom­
me,dé qualité , quelques Dettes qu’il 
a ie» on ne fcatjroit luy faire yendre lès 
* £ 3 Ter*
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Terres en Mayoraique, s’il ne leyeut bien, 
& il ne le veut prelque jamais: De forte que 
fes Créanciers n’ont que là voye d'arrêter 
fou revenu , &  ce n’eft pas encore la plus 
courte; parce qu’avant qu'ils en touchent 
,«n Sol, les Juges ordonnent une peniîon 
convenable, félon le rang de celuy fur qui 
on vient de faire la Saille, tant pour fes En- 
fins que pour la Table, fes Habits, lès 
Domeftiques, fes Chevaux, & même les 
menus plaifirs. D ’ordinaire tout le revenu 
cil employé à cela, fans que les Créanciers 
foienr en droit de s’en plaindre , bien qu’ils 
/en foufhent beaucoup.
- Voila, Madame, continuaDonaEleo- 
nor, ce que vous avez fouhaite' de fçavoir » 
Soje me trouve heureule d'avoir eu lieu de 

iatisfaire vôtre curiolîte' : Je luy témoignay 
qu’elle avoir extrêmement ajouté au plai- 
iir que je pou vois trouver dans le fimple 
urecit des chofes dont j  e m’étois informée, 
.& que je mettrois toujours une grande dif­
férence entre ce que j'apprendrois d’elle, 
ou ce que j’apprendrois d’une autre. ■ •’

Elle me demanda iî je içavbis celuy que 
Je Roy venoit de nommer, pour être fou 
Ambaflàdeur en Efpagne. Je luy dis qu’on 
pe me. l’avoit pas encore écrit. Jen’ay pu 
apprendre qui c’efl:, ajouta-1-elle avànt 
;que je fois partie.de Madrid : »Mais,foie di* 
re , que tout le Moude ne nous convient 
ipasy Nous iouhaitons que l’on aye de bon- 
aies qualitez perfoîinelles, &  de la naiUan »■

/ ce*
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ce. Nous ne fouffrons qu’avec peine, qu’un 
Homme d’un mérité» & d’une condition 
médiocre » Toit revêtu d’une Dignité' qui 
l ’eleve fi fort au defius des autres, lorf- 
qu’il reprefente un grand Monarque , &  
qu’il traite de fa part avec le nôtre. Nou? 
voulons* dis-je, qu’il honore autant fou 
cara&ere, que foncaraéfere l’honore.

Elle apprit enfui te à Don Fernand de 
Tolcde, que la Marquife de la Garde fa 
Tante droit morte il y avoir peu, & que 
le Comte de Medelin Frere de cette Dame * 
droit mort le lendemain ; que plufieurs 
perfonnes croyoienc que c’e'toir de douleur 
de la mort de iaSœur. Héquoy i Mada­
m e, dis*je en l ’interrompant, les Efpa- 
gnols ont ils un fi bon naturel ? Il me fem­
me que leur gravité s’accorde mal avec la 
tendrefle. Elle fe prit à rire de nia ques­
tion, & elle me dit que j étois comme 
toutes les autres Dames Françoifès qui fe 
préviennent aifément contre les Efpagnols,- 
mais qu’elle efperoir que lorfque je les con- 
noîtrois » j ’en aurois meilleure opinion* 
Elle eut l’honnêtete' de me prier de venir 
me repoier quelques jours proche de Ler- 
m a, à une Maifon dont elle droit la Mal- 
treiîe. Je la remerciay de fes offres obli­
geantes , & luy dis que j ’en aurois profité 
avec plaifir , fi j’avois eu des râifons moins 
prenantes d’aller à Madrid ,■ mais que je 
l’aflurois que lorfqu’elle y ièroits je  ne 
manqueroispas delà voir. Nous demeu-

£ 4 rames
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james le refte du fbir enièmble; &c 1 heu­
re de fe retirer étant venue, je luy dis adieu,
& je la priay de m’accorder ion amitié.

Je me levay avant le jour, parce que 
nous avions une furieuie journée a faire 
pour aller coucher à Aranda de Duero. Le f 
tems s’étant adoucy, il fai/bit un grand 
broüillard mêle de pluye ; & en arrivant i 
le fo ir , l'Hôte nous dit que nous ferions ' 
fort bien chez lui : mais que nous n aurions 
point du tout de Pain. C ’eft pourtant une 
choie dont on fe pâlie difficilement, ré­
pondis-je. Et en effet, cette nouvelle me 
chagrina. Je m’informay d’où venoir cette 
difetre: Il me fut dit quel’Alcayde Major 
de la Ville, ( c’eft celui qui ordonne de 
tout ) & qui eft tout enièmble le Gouver­
neur & le J uge, avoit envoyé quérir le Pain 
& la Parine qui étoit chez les Boulangers,
& l ’avoir fait apporter dans fa Maifon, 
pour en faire une diftribution proportion­
nel aux beloins de chaque Particulier j &  j 
que ce qui avoir donné lieu à cela, c’éroit 
que la Riviere de Duero, qui paile autour 
de la Ville étoit gelée, & les Rivières de 
Leon, de Suegra, de Burgos, de Tor- j  
mes, & de Salamanque qui s’y jettent, 8c 
s ’y perdent, avoient auifi ceiîê leurs cours, 
qu’ainfî aucuns Moulins ne pouvoient 
moudre , çe qui faifoit aprehender la fa­
mine : Cela nous obligea de nous adreflèr 
a lui, pour avoir le Pain qui nous étoit ne- 
ceflaire. DoiiiFeruand luy envoya un Gen-
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îilihomme de fa part, de celle des trois 
Chevaües, & de la mienne. AuiTi-tôton 
nous app >rta tant de Pain, que nousen eû­
mes aflê’ pouE en donner à nôtre H ôte, 
& â iàT-nlillc, quienavoirgrandbefoini 
; Nous n’étions pas encore à Table ÿ lorf-

• que m’es' Geniapportèrent dans ma Cham- 
'bre plufleurs Paquets 'dé Lettres 'qu'ils
• avoient trouvez fur les Degrez de l’Hôrel- 
lerie. Celuy qui lesporroitayambu plus 
qu’il ne fiu c, s’y étoir endormy 7 &  tous 
fes Pacquets étoient expofez à la curiofité 
des Pailànsi II y a d ms ce ’Pays un tres- 
méchant ordre pour le Commerce > &r lors­
que le Courier de France arrive à Saint Se- 
bafîien , on donne toutes fesLettres qu’il 

•apporte à des Hommes qui vont fort bien 
à pied > & qui fe relayent les uns les au­
tres. IIS mettent ces Paquets dans un Sac 
attaché avec de méchantes cordes fur leurs 
épaules; de maniéré qu’il arrive fouvenr 

•que les fecrers de vôtre cœur & de vôtre
Maiibnfo-ntenproyeau premier Curieux: 
qui fait boire ce miierable Piéton ; & c’effc 

xe qui arriva dans cette occafion ; car Don 
ïiederie de Caïdone ayant regardé pla­

ceurs défias de Lettres, reconnut l’ écri­
ture d;tfne Dame ¿laquelle ilprenoitap- 

■ paremment intereft ; du moins je le ju- 
-geay ainfî par l ’émotion de ion Vifàge, &  
par Pemprefement avec lequel il ouvrir le 
■ Paquet. Il lût la Letrre, &  voulut bien 
me là montrer 9 fans vouloir |ne dire, ni

3  5 de
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de qui elle venait * ni pour qui elle ét dit \
mais il me promit de m’en informer à Ma­
drid j comme je la trouvai bien écrite, il 
me vint dansTefprit que vous feriez peut- 
être bien aife de voirie û ik  d’Une Efpagno- ,, 
le quand elle écrit-à ce qu’elle aime ĵe priay i 
le Chevalier de *m en laiiTer prendre une 
copie , mais il eft vray que la traduction ôte fe 
beaucoup d'agrément à cecteLettreda voicy.

Tout contribue a m* affliger dans la mat- 
heureufe ambaffade oii vous allez, y fans y 
compter que ï* eloignement efl le poifan des 
plus fortes ¿frittiez* Je ne puis me flatter  
que quelque rupture entre les Souverains 
piaffe abréger le tems de Votre abfcnce , éjf 
me rendre un bten fans lequel je ne f f  aur ois 
vivre. De tous les Princes de C Europe y : 
celuy a qui L'on vous envoyé efl le plus uny 
avec nous $ Je ne prevoj point de guerre 
contre luy ce fléau dont le c ie l punit v 
les coupables > fer oit pour moy mille fois " 
plus doux que la paix : Ouy > Je consenti-  ̂
rois d'en porter feule tous les defaflres, de |p 
'voir mes Terres ruinées, mes M ai fans en v 
feu  5 de perdre mon Bten &  ma liberté ? Ç; 
gourveu que nous fajjions tnfemble y &  
que fans vousfaire partager mes dtfgraces > \ 
je p uffejouir du plaiflr de vous voir ÿ vous 
devez juger par de telles difpoptions de Ce- 
tatou je fuis y quand je penfè qu'effe&ive- 
ment vous allez partir y queje refte à Ma- i| 
drid x que je n'ofe vous fuivre r que mort | 
dev QitJtQpffa tout dun  coup lerptojeH que J

: J* ' J
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je fourrais pitre pour me confoler, £? que
je  vous perds enfin dans le  teins ou je. Vous 
trouve le plus digne de ma tendreffe, ou j'ajp 
plus de fujet d'êtreperfuadée delà Votre? &  
và je  fens davantage les marques que vous 
m'en donnez $ je devrois vous cacher ma 
douleur CT ne rien ajouter a la vôtre : mais 
quel moyen de pleurer £5* de pleurer fans 
Vous ? hélas 7 bêlas ! je feraj bien-tjt rédui­
te a pleurer toute feule : ne craignez Vous 
point qu'une afflitlion f i  vive ne me tue % 
&  ne pouriez vous pas feindre d'efire ma­
lade pour ne me point quitter ; fitig ez 4  
tous les biens qui font renfermez dans cette 
propoftion j mais je  fu is folle de Vous la 
faire  5 vous prefererez les Ordres du JRoy 
aux m iens, eir c'efî me vouloir attirer de 
nouveaux chagrins que de vous mettre a 
une telle épreuve. ^idieu , je ne vous de­
mande rien 5 parce que j*ay trop a vous de* 
mander ? je n ay jamais été f i  affligée* 

Comme j ’aehevois de traduire la Lettre 
que je vous envoyé 3 le Fils de l ’Alcade vint 
:me voir^c’ecoit un jeune Homme qui avoit 
bonne opinion de lui mêmes &quie'toit 
un vray Guap, Que ce mot ne vous em- 
baraflë point 5 ma chere Couiine, Guap 
veut dite en . Efpagnol \ Brave, Galant * 
& meime Fanfaron $ fes cheveux étoient 
feparez iur le milieu de la tête, & nouez 
par derrière avec un ruban bleu s large de 
quatre doigts * & long de deux aulnes , 

•qui.tombent de toute fa longueur $ il avoit
B 6 des
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des chauffes de Velour noir, qui febotî» 
tonnoient de cinq ou fix boutons au defi’us 
du genou, & ians quoy ilieroirimpofiî- 
bk de les ôter (ans les déchirer en pièces , 
tant elles font étroites en ce Pays: il avoit 
«ne Veffe fi courte, qu’elle ne palloit pas 
la poche ; & un Pourpoint à longues bal- 
ques de Velour noir cifelé, avec des man­
ches pendantes larges de quatre doigts ,■ les 
manches du Pourpoint étoietit de Satin 
blanc brodées de jais; & air lieu d'avoir 
des manches de chemife de toi Hé, il en 
porroit de Taffetas noir fort bouffantes 
avec des Manchettes de mefme ; fon Man­
teau e'toic de drap noir ; & comme c’étoit 
un Guap, il ravoir entortillé autour de 
fon bras, parce que cela eft plus galant, 
avec un Broquel à la main ; c’eft uneeipeee 
de Bouclier fort léger, & qui a au milieu 
une pointe d’acier ; ils le portent quand ils 
vont la nuit en "bonne ou en mauvaife for­
tune ; il renoit dé l’aurre main une épée 
plus loiigre que demy pique, & lefer qu’il 
y avoir à la garde auroitpû fuifireàfaire 
une petite cuiralle. Comme cés épées font 
iî longues qu’on ne pouroit les tirer du 
foureau à moins que l’on ne futaüffî grand 
qu’un Geanr ; ce foureau s’ouvre en ap­
puyant le doigt fur un petit refforr. Ilavoit 
suffi un poignard dont la lameétoit étroite; 
il e'toit attaché à fa ceinture contre fon dos; 
la Gqlillé dé carton couverte d-un périt 
quaidtiniuytenoitle col fi droit, qu’il ne

pou-
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pouvoir ni bai (Ter ni tourner la tete. Rien 
n’eft plus ridicule que ce haute col ; car 
te n ’eii ni une fraize , ni un rabat, ni une 

• cravàrte ; cette Gulille enfin ne rellern- 
blant à rien , qui incommode beaucoup, 
& qui de'figure de même-, ion Chapeau 
étoit d’une grandeur prodigieufè 5 la for­
me baife &  double' de raffinas noir avec un 
grc s crefpe autour ; comme un mary le 
porteroit pourle deüil de fï femme* L'on 
m’a dit que ce crefpe eil le titre le plus 
incontellable de la plus fine galanterie. 
Ceux qui fe piquent de Ce mettre bien, 
ne portent ni chapeaux bordez , ni plu­
mes , ni noeuds de rubans d’or & d’ar­
gent ; cVH un crefpe bien large &  bien 
épais dont ils le parent; SC i! 11’ya point 
de chimère qui puifie tenir contre cette 
vifîon ; fès ibuliers e'toient d’un Maro­
quin auifi fin que lés peaux dont on 
fait les gands , &  tout découpez malgré 
îe froid , fi juftes aux pieds , qu’il fem- 
bloit qu’ils fufient collez defïus , 8c qui 

:navoient point de talon. lim e fit en en­
trant une revérence à l ’Efpagnoîe , les 
deu x jambes croife'es l’une fur l'autre, &  
fcsbai liant gravement comme font les fem­
mes loriqu’eîles faluént quelqu’un; il 

'étoit fort parfume'-, & ils le font tous beau­
coup ; la vifire ne fut pas longue ;■  ilfça- 
■ voit aiïea fon monde ; il n’oublk pas de 
-inediréqu’ir àlîoir fouvent à Madrid, &  
qu’il ne s’y faifoit point dé couriesdéTau-

B 7 reaux
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reaux où il ne fut expofer ia vie. Comme 
j ’avois fut le cœur le peu de foin que]'on 
prend des Lettres, je lui parlay du Cou­
rier que mes gens avoient trouve' endormy 
fur le degré ; il me dit que cela venoit de 
la négligence du Grand- Maître des Portes, 
ou pour mieux dire, de ce qu’il vouloir j 
trop gagner-, &  que fi le Roy en droit in­
firmé , il ne le foufFnroit pas. Ce nom de 
Grand-Maître des Portes fit que je luy de­
mandai fi I on alloit quelquefois en porte 
en Elpagne, il me dit que oüy , pourvu ! 
qu’on en eut la permiifion du Roy. ou du 
Grand-Maître qui eft toujours un hom­
me d’une naiflance diftinguée, & qu’à j 
moins d’un Ordre bien figne' & en bonne 
forme , on ne donnoit point de Che­
vaux : Mais, luy dis-je, un homme qui 
vient de fe battre, ou qui a d’autres rai- 
ions de vouloir faire diligence} que fait- 
il ? rien, Madame, me dit-il, s'il a de 
bons Chevaux il s’en lèrr > & s’il n’en a pas : 
il eft allez embararté ; mais lorique l ’on 
veut aller en pofte, &  que l ’on ne part pas 
•direitement de Madrid, il luifit ae pren - 
dre un billet de l ’AIcayde, qui veut dire 
Gouverneur , des Villes par ou l’on parte.
:Ma curiofité e'tant fatisfaite fur ce chapi­
tre > le Galant Efpagnol fe retira, &  nous 
loupâmes tous cnfemble à nôtre ordinaire. I 

Il y avoit déjà du temsque j'étoiscou- I 
thée & endormie, quand je fus re'veillée 1 
par uuion de cloches ? & par un bruit con­

fus
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fus de voix effroyables. Je ne fçavois en­
core ce qui iecaufbiti lorique Don Fer­
nand de Tolede, & Don Frédéric, de Car- 
donne . fans frapper à ma porte 1 enfoncè­
rent , & m’appellant de toute leur force 
pour me trouver ( car ils n’avoient point 
de lumière; vinrent l ’un &  l ’autre à mon 
l i t , &  jettant ma Robe fur rrioy ils m ’em­
portèrent avec ma Fille au plus vite jus­
qu’au haut de la maifon. J e ne peux vous 
xepreiènter mou étonnement& ,ma crain­
te ; je leur demandai enfin ce qui. ¿toit ar­
rivé , ils me dirent que le dégel était venu 
tout d’un coup arec tant de violence > que 
les rivières groflîes par les torrents qui com- 
boient de tous cotez des Montagnes, dont 
la Ville eft entourée, s’étoicnc débordez 
& l ’inondoient, qu’au moment qu’ils 
m ’étoient venu prendre, l’eau étoit déjà 
dans ma chambre, & que le defordie 
¿toit horrible ; il n’etoit pas neceflaire 
qu’ils m’en dille^t davantage, car j eiuen- 
dois des cris affreux, &  l’eau ebranloir 
toute la m aiion. Je n’ay jamais eu fi grand 
peur , je régrétois tendrement nia . chere 
Patrie; helas ! diiois-je, j ’aybien faitda 
chemimppur aie venir noyer au quatrième 
e'tage d’une Hôtellerie d’Aranda. Toute 
mauvaife plaiianteric à part-, je croyois 
mourir: &  j’en étois fi troublée, que je 
fus prête vingt fois de prier Meilleurs de 
Tolede ou de Cardonne, de m’entendre 
6a Confeihon. Je crois que dans la fuite

ils
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' ils en auroient plus ry que inoy ; nous fâ» 
sues jufqu’au jour dans des alarmés conti­
nuelles ; mais l'Alcade & les Habitans de 
cette Villetravaillèrent fi: promptement & 
fi utilement à dérournèf les torrents s & à 
faire écouler- les eaux, que nous n’en eû­
mes que la peur -, deux de nos Mulets fu­
rent noyez ; mes Litières & mes Hardes 
fe trouvèrent fi penefre'es d’eau , que pour 
les faire fecher il a fallu relier un jour tout 
entier r & ce n etoit pas une cbofe trop fa­
cile» car il n’y a point de cheminée aux 
Hôtelleries ; l’on' chauffa le four S e lo n  
mit toutes mes hardes dedans- Je vous af­
in re que je n’ay point gagné à cette mal- 
heureuiè inondation : je me couchay apres 
cela, ou pour mieux dire, jememis dans 
le bain , mon lit étant aulfi mouillé que 
tout le relie. • ' '

- Nos Voyageurs ont jugé qu’il fallait nie 
'IffliTeruri péu en repos » ĵ ay employé une 
partie de ma journée à vous écrire. Adieu, 
machere Coufiné ; il eft tems de finir, je 
fuis, toujours plus à vousqueperibimedu 
monde. v ■ ' 1 ' " ■ f ■■
«■  r -, ! . i. -

'À  Aiaiida de Ddero çè dé' n : • -

■ Sixte’»
-J
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L E T T R E .
T  ’Exactitude que j ’ay à vous apprendre 
, les choies que je crois dignes de voftre
curioiîce', m’oblige cres-fouvent de m’in­
former depîufieurs particularitezque j’au- 
rois négligées, fi vous ne m’aviez pas dit 
qu’elles vous font plaifir, &  que vous ai­
mez à voyager fans forcir de voftre Cabi­
net.

Nous partîmes d’Aranda par un rems de 
dégel qui rendoit l’air bien plus chaud, 
mais qui rendoit auifi 1 es chemins bien plus 
mauvais. .Nous trouvâmes peu apres, la 
Montagne de Samozierra, qui fépare la 
vieille Caftilie d’avec la nouvelle, & nous 
ne la traverfâmes pas fans peine , tant 
pour fa hauteur, que pour la quantité de 
neiges dont les fonds eftoient remplis 5c 
où nous tombions quelquefois comme 
dans des précipices , croyant le chemin 
uni. L ’on appelle ce Paflatie Pnerta >• 
il femble que ce nom ne devroic eftre don­
né qu’à un Porc ou, l ’on s’embarque fur
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la Mer ou fur la Riviere, mais c’eft ainfi 
«u’on explique le PaiTage tî’un Royaume 
dans un autre j & toujours en fàifant Ton 
chemin il en coûte , car les Gardes des 

, Douanes qui font payer les Droits du Roy-, 
attendent les Voyageurs fur le grand che­
min, & ne les îaiÎFent point en repos, qu’ils 
ne leur ayent donné quelque chofe-

En arrivant à Buicrago, nous étions auffi 
mouillez que la nuit de l ’inondation d’A- 
randa, & encore que je fuiï’e en litiere , je 
ne m ’appercevois guère moins du mauvais 
temps, que fi j'eufle été à pied ou à cheval, 
parce que les litières font fi mal faites en ce 
Païs , & fi mal ferme'es, que lors que les 
Mulets paifenr dans quelque RuiiTeau, ils 
jettent avec leurs pieds une partie de l’eau 
dans la litiere ; & quand elle y eft une fois 
elle y demeure 5 de forte que je fus obligée 
en arrivant, de changer de linge & d’ha­
bits: Enfuite Don Fernand, les trois Che­
valiers , ma Fille, & mes Femmes > vin­
rent avec moy au Château dont on m’avoit 
beaucoup parlé.

Il me parût auifi regulierement bâti qué 
celuy de Lerma, un peu moins grand, mais 
plus agréable. Les Appartenons en font 
mieux tournez, & les meubles ont quel­
que chofe de fort richq, & même dé fin- 
gulier, tant par leur antiquité que par leur 
magnificence. Ce Château eft comme celuy 
de Lerma , à Don Rodrigo de Silva de 
Mendoça, Duc de Paftrane & de l’Infanta-

de.
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de. Sa Mere Ce nomme Dona Cacerina de 
Mendoça & Sandoval , Heritiere des D u- 
chez de l’Infamado Si deLerma. II vient 
de i ere en Fils de Ruy Gomes de Silva, qui 
fut fait Duc dePaftrane & Prince d’Eboly 
par le Roy Philippe II. Cette Prineeil'e d’E­
boly , dont il a été' tant parlé pour fa beau­
té , étoit fa Femme, & le Roy en étoit 
tres-amoureux : On me montra fon Por­
trait qui doit avoir été fait par un excellent 
Peintre ; elle eft reprefentée toute de fa 
grandeur, artife fous un Pavillon attaché 
à quelques branches d’arbres ; il femble 
qu’elle le leve; car elle u’a fur elle qu’un 
linge fin, qui laiflè voir une partie de fon 
corps ; fi elle Pavoit auifi-beau qu’il paroit 
dans fon Portrait, & fl fes traits étoient 
suffi réguliers, on doit croire qu’elle étoit 
la plus charmante de toutes les Femmes; 
fes yeux font fi vifs & remplis d’efprit,qu’il 
femble qu’elle va vous parler ; elle a la gor­
ge , les oras, les pieds, & les jambes nues; 
fes cheveux tombent fur ion fein, & des 
petits amours qui paroiiîent dans tous les 
coins du tableau, s’emprelîent pour la fer- 
vir ; les uns tiennent fon pied , &  luy met­
tent un brodequin ; les autres partent des 
fleurs dans fes cheveux; il y en a qui ioû- 
tiennent fonjmiroir. On en voir plus loin 
qui lui éguifent des fleches , pendant que 
les autres en empliflent fon carquois & ban­
dent fon Arc : Vu Faune la regarde au tra­
vers des branches, elle l ’aperçoit, elle le

mon'*
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montre à un petit Cupidon, qui eft appuyé' 
fur fes genoux, & qui pleure comme ;s‘il 
enavoitpeur, dont il femble qu’elle ioûrit. 
Toute la bordure eft d’argent cifele' & dore' 
en beaucoup d’endroits. Je demeuray long- ¡ 
tems à la regarder avec un extrême plaiiîr » 
mais on me fit pafier dans une Galerie, où • 
je la vis encore. Elle e'toit peinte dans un 
très grand Tableau à la fuite de la Reine 
Elifabet, Fille de Henry II. Roy de Fran­
ce , que Philippe II. Roy d’Efpagne épouia, 
au lieu de la donner au Prince Don Carlos 
fon Fils» avec qui elle avoit été accordée.
La Reine faiíoit fon Entrée achevai coin- 

' me c’eft la coutume, 8c je.trouvay IâPrin- 
ccffe d’Eboly moins brillante auprès d’elle, 
qu’elle ne m’avoit paru étant feule. U faut 
jùger par là des charmes de cette jeune Rei- . 
ne : elle étoit vêtue d’une Robe de Satin 
bleu, mais du refte tout de même que je 
vous ay reprefènté la ComteiTe deLemos. 

'Le Roy la regardoit pafïèr de deifus un 
Balcon; il étoit habillé de noir avec le Co- 
lier de la Toifon ; fès cheveux roux & 
blancs ; le viiage long, pâle, vieux, ride 
&  laid. L’Infant Don Carlos aceompa- {; 
‘gnoit la Reine ; il étoit fort blanc » la tête 
belle, les cheveux blonds, les yeux bleus, 
i& il regardoit la Reine avec une larigeur fi 
'touchante, qu’il paroît que le,. Peintre a 
penetre' le fecret de fori cœur, & qu’il a 
voulul’exprimer .* fon Habit étoit blanc» : 
&  brodé de Pierreries; il étoit en Pour-
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point tailladé ayec un périt chapeau relevé 
par le côté , couvert de Plumes blanches. Je 
vis dans la même Galerie un autre Tableau 
qui me toucha fort 5 c’étoit le Prince Don 
Carlos mourant ; il étoit aiïïs dans un Fau­
teuil, ion bras appuyé fur une Table q u i’ 
e'toit devantluy, &  ia têtepanchéefuria 
main : tenoit une plume comme s’il eût-, 
voulu écrite ,■ il y avoit devant Iuy un vaiê. 
où il paroilToit quelque relie d’une liqueur 
brune, &  apparemment ,que c’étoit du 
poiion. Un peu plus loin on voyoit prépa­
rer le Bain, où l ’on devoitluy ouvrir les 
veines ; le Peintreavoit reprefenté parfai­
tement bien l ’érat où l’on ie trouve dans 
une occafion fi funefte : 8c comme j ’avois 
lu ion Hiftoire, & que j ’en avois été atten­
drie , il me ièmbla qu’effeifcivement je le 
voyoisiur le pointde mourir. On me dit 
que tous ces Tableaux étoient de grand 
prix ; on me conduifit dans une chambre 
dont l ’ameublement avoit été à l’Archidu- 
ehelïè Marguerite d’Autriche »Gouvernante 
des Pays-Bas;& l ’on prétend qu’elle y a tra­
vaillé elle-même; c ’eil lin petit lit de Gafe 
fur lequel on a appliqué des plumes d’Oi- 
feaux de toutes les couleurs, & cela forme 
des Grotesques, des Plumes, des Fleurs, 
des petits Animaux : la TapiiTerie effc pa­
reille, & les differentes nuances des Plu­
mes font un effet tres-agreable. Voilà ce 
que je remarquay de plus Singulier au Châ­
teau de Buitrago -, &  comme il étoit déjà 
tard» nous en fortîmes, Il
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U y avoir plufieurs jours que je n*a- 

vois eu le plaifir devoir joiier à l'Ombre s 
je fis apporter des Cartes. Don Fernand 
avec deux des Chevaliers commencèrent 
line repriie; je m’interefiay à mon ordi­
naire.» & Don Efteve de Carvajal en fit au- 
tâfit idé forte qu après avoir regardé joiier 
quelquesmomens,'je luy demanday au­
quel des trois Chevaliers e'toit la Oomnjan- 
derie, d’ou ils revenoient lors que je les 
rencontray ; il me dit qu’elle n’e'toit à pas 
un d’eux, qu’il y étoient aile' voir un de 
leurs amis communs, fur un accident fâ­
cheux qui luy e'toit arrivé à la ChaiFe. Me 
trouvant iur le chapitre des Commande- 
ries,je le priay de m’apprendre fi les Ordres 
de S. Jacques , de Calatrava, &  d’Alcantara 
dtoient anciens-, if me répondit qu’il y âvoit 
plus de 500 ans qu’ils fubfiftoiemque l ’on 
appelloit autrefois l’Ordre de Calatrava, le 
Calant ; celuy de Saint Jacques, le Riche j 
&  celuy d’Alcantara, le Noble. Ce qui les 
faiioit nommer ainfi ; c’eft que d’ordinai­
re il n’entroit dans Calatrava que des jeunes 
Cavaliers ,■ que Saint Jacques e'toit plus ri­
che que les deux autres ; & que pour être 
rfçeû Chevalier d’Alcantara , il falloir fai­
re les preuves de quatre ra cesa u  libu que 
pour entrer dans les autres , il ne faut les 
faire, que de deux. Dans les premiers rems 
que ces Ordres furent e'tablis, les Cheva­
liers faiioientdcs Vesux, vivorent tres-re- 
gulieremçnc en Communauté, & ne por-

toknr



toicnt des armes que pour combattre les 
Mores : mais enfuite il y enrra les plus 
grands Seigneurs du Royaume » leiquels 
obtinrent la liberte' de fe marier, fous cet­
te condition! qu’ils ieroient obligez d’en 
demander une difpenfe expreiîè au Saine 
Siégé: il faut avoir un Brevet du R oy, fai­
re les preuves deNobkflè , &  prouver auifi 
que l’on vient de Chnfltanos nejos, c ’eft- 
à-dire , qu’il n’eft: entre' dans la Famille du 
Pere, ni de la Mere > aucuns Juifs , ni 
Mores. Le Pape Innocent VIIL donna en 
1489. au Roy Ferdinand &  à lès Succef- 
fèurs, la difpofition de toutes les Com- 
manderies de ces trois Ordres» que» l ’on 
nomme Militaires. Le Roy d’Efpagne en 
diipoie en effet fous le titre d’Admmiftra- 
teur perpétuel  ̂ &  il jouît des trois gran­
des Maîtriies qui lui vallent plus de quatre 
cens mille deus de rente. Lors qu’il tient 
Chapelle comme Grand-Maître de l’Ordre 
bu qu’il fait quelque AlTemblée » les Che­
valiers ont le Privilège d’être aífis & cou­
verts devant luy. Don Eftevc ajouta, que 
l’Ordre de Calatrava avoir 3 4 Commanae- 
ries, &  huit Prieùiez, qui valoient n o  
mille Ducats de revenu ' qu’Alcántara 
ayoic 3 3 Commanderies, 4'Alcâydies & 4 
Prieurezqui rapportaient 80 mille Ducats, 
& que les 8 7 Commanderies de Saint Jac­
ques, tant eri Gaftille , qu’au Royaume 
dé‘ Leon, valoient plus de 17 1  mille Du­
cats; Yous pouvez juger par là , Madame

con-
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continua-t-il» qu’il y a des reiTources pour 
les pauvres Gentilshommes Efpagnols.

Je conviens , luy dis-je, que ce ièroit 
unechofe tres-avantageufepour eux, s’ils 
étoient les feuls que l’on voulut admettre 
dans ces trois Ordres : mais il me ièmble 
que vous venez de me dire, que les plus 
grands Seigneurs en poflèdent les plus belles 
Commandcries. C ’,eft par une régie gene- 
ralle, interrompit - i l , qui veut toujours 
quelebien aiileaux plus riches, quoy qu’il 
y eut de la jnftice d’en faire part aux autres j 
& les Alnez de grande qualité' auraient en­
core dequoy fe iatisfàire » en obtenant l ’Or­
dre delàToifon, qui diftingue extreme'- 
ment ceux que le Roy en honore. Cepen­
dant , comme c’eft une faveur qui n’eft 
accompagne'e d’aucun revenu & qu’elle ne 
iè donne pas même ailement,; peu de gens 
la recherchent, & l’on ne voit d’ordinaire 
l ’Ordre de la Toiion qu’à des Princes. Si 
vous fçavez qui l’a inftirué, luy dis-je, vous 
m ’obligerez de m’en informer.On prétend» 
reprit-il. que dans lé tems que les Maures 
poifedoient la meilîéure & la plus grande 
partie de, l ’Eipagn e , un Villageois qui vi- 
voit félon Dieu, le priant avec ferveur de 
délivrer le Royaume de ces Infidelles, ap- 
perçût un Ange qui defcendoit du Ciel > le­
quel luy donna une Toifon d 'o r, & luy 
commanda de s’en Îervir pour amaiïer des 
Troupes ; parce qu’à cette vue on ne refu- 
feroit pas de le fuivre, & de combattre les

Enne-
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Ennemis de la Foy. Ce Saint Homme 
obéit i & plufîeurs Gentilshommes prirent: 
en effet les armes fur ce qu’il leur dit.
,, Le fuccez de cette entreprife répondit a 
l’efperance que l ’on en avoir conçue. De 
maniéré que Philip pe le Bon, Duc de Bour­
gogne , iùftitua l’Ordre de la Toifoii d’or , 
en l’honneur de D ieu, de la Vierge, & de 
faint André, l ’an 1419. &  le propre jour 
de fes Noces avec liabeau Fille du Roy de 
Portugal, fut choifi pour cette Ceremo­
nie. Elle fè fît à Bruges ; il ordonna'que le 
Duc de Bourgogne ferait Chef perpétuel 
del’Ordre> parce-que Saine André'eff: Pa­
tron de la ; Bourgogne, On appelle ceux 
qui P o n t,. iCavaueros del Tuzon , c’effc 
à  dire Chevaliers: dé la - Toiion j Si l'on, 
peut remarquer par là j que l ’ôn fait une 
différence à l’égard de cetO rdre, difant 
quand on parle des autres s Fulano es G a- 
\ aller 0 de la Qrden de Santiago, ou de la. 
Orden de Calatrova, qui veut dire, un tel 
cil Chevallier de l ’Ordre de S, Jacques ou 
de l’Ordre de Calacrava. 1

Dans lé tems que1 |i0u$ parlions ainfî» 
nous entendîmes un affez grand bruit » 
comme d’un Equipage qui s’arretoit ; au 
bout d’un moment, le Valet de Chambre 
de Don Frédéric de Cardone entra dans ma 
Chambre, pour avertir fon Maître, que 
Moniteur l’Archevêque de Burgos venoic 
d’arriver.

C ’efl: une rencontre heureufe pour moy »
Ton?. //, C  dit-
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dit-il 5 car j'étois party de Madrid exprès 
pour le voir; & ne l ’ayant point trouvé à 
Burgos, j’en e'tois fort chagrin.

; La Fortune eft toujours dans vos inté­
rêts , luy dit Don Sanche en ibûriant ; 
. mais pour ne,vous pas retarder le plaifir de 
voir cet illuftre P arentnous allons quit- 
terncVreceprife, Don Frédéric te'moigna 
qu’il l’acheteioit volontiers ; &  que ion 
impatience céder oit toujours à leur iàtis- 

iadtion.
Don Fernand & Don Sanche fe levèrent. 

Apparemment > dit Don Efleve, que Don 
Frédéric ne fera pas des. nôtres de ce foir. 
J’cnjuge d’uneautre maniéré, interrom­
pit Don Fernand; L ’Archevêque eft 
l ’Homme du Monde le plushonête ; dés 

■ qu’il fçaura qu’il y. aicy une Dame Fran- 
çoiiè, il. voudra la venir voir. Il me feroit 
beaucoup d’honneur, dis-je, mais avec 
tou t cela j’en ferois un peu embarailee ; car 
il faut fouper, & fe coucher de bonne heu­
re. JViçhevois à. peine ces paroles, quand 
Don Frédéric revint furies pas.

, Des que- Mon fieu r l'Archevêque à fçû 
qu'il y avoit une Dame étrangère à Buytra- 
,g o , me dit-il, il n’a plus foiagé à m o y &  
.fi: vous le voulez bien, Madame, il vien­
dra vous offrir tout ce qui de'pend de luy e» 
ce Pays cy.
- ^Jecépondis à cette civilité comme je le 
devois ; & Don Frédéric érant retourné 

tveisluy, ramena un moment après dans
ma
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ma Chambre. Je luy trouvay beaucoup de 
civilité'; il parla peu, & garda la gravité 
convenable à fou cara&ere, & à la Natioù 
Efpagnole ; Il me plaignit fort dé faire un 
fi long voyage dans une Saifon fi rigoureu- 
fe : Il me pria de luy commander quelque 
chofè en quoy il me pût obe'ir. C ’eft le com­
pliment qu’on fait d’ordinaire en ce Pays.
Il avoir pardeilus fes Habits une Soutanelie 
de Velour violet, avec des hauts de Man­
ches tous pliffez t qui luy alloient joiqu’aux 
oreilles, & une paire de Lunettes fur le nez; f, 

Il fit apporter à ma Fille un petit Sagoin, 
qu’il voulut luy donner ; Sc bien que j ’en 
cüflede la peine, il fallut bien ÿ conientir 
par les inftances qu’il m’en fit > & par l ’en­
vie que mon Enfant avoir de l ’accepter. 
Toutes les fois que Moniteur l'Archevêque 
prenait du Tabac, ce qu’il faiioit allez Cou­
sent ,. le petit Singe luy tendoit la patte, Sc 
il en mettoit deflus, qu’il faignoit de pren­
dre. Ce Prélat me dit que le Roy d’Efpa- 
gne artendoit avec une extrcme impatience 
la re'ponfe du Marquis de Los-Balbazès, 
fur les Ordres qu’il luy avoit donnez, dé 
demander de fa part Mademoifellc, aù Roy 
Très Chrétien. S’il ne l ’obtenoit pas, 
ajouta-t-il, je ne fçay ce qui en arriverait ; 
car il elHèniiblement touche' de fon méri­
té: mais toutes les apparences veulent que 
n l’on confidere bien la Grandeur du Roy 
Tres-Catholique, on fouhaitera ce Maria­
ge : Quand le Soleil le couche fur une par-

C t  lie
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tic de íes Royaumes, il fe leve fur l’autré. 
Et ce Monarque ne joiiit pas ieul de fa. 
Grandeur, il a le plaifir de la partager arec 
fes fujets, il eft en état de les recompenièr, 
de les rendre heureux» de les mettre dans 
des poftes élevez. où toute leur ambition 
eft remplie, où ils reçoivent les mêmes 
honneurs que des Souverains : Et n’eft-ce 
pasauíficequedoitíouhaíter un Roy d’ê­
tre en état de recompenfer magnifique­
ment les fervices qu’on luyrend, de pré­
venir par fes bien-faits » & de forcer un in­
grat à devenir reconnoiffant. C ’eft une 
cho^e fur prenante; que le nombre d’Em- 
plois dans l’Epée, de Dignitez dans l'Egli- 
ie , &  de Charges de Judicature, que Sa 
Majefté donne tous les jours. - 1

; Plufieurs Peribnnes m ’en ont parle com­
me vous, Monfeigneur, luydis-je; mais 
j ’efpere m’en inftruire parfaitement à Ma­
drid. Je fuis en état de vous éclaircir, au 
m oinsa’une partie, de ce que vous voulez 
fçavoir, reprit-il; quelquesraifonsm’ont 
obligé d’en faire un petit Mémoire, & je 
peniè même l’avoir fur moy. Il me le don­
na auifi-tôt; &  comme j’en ay gardé une 
copie, .& qu’il me parole curieux , je vais» 
ma chere Goufirie, vous le traduire icy.

Vicerojautez qui dépendent du
jRej d'Efpagne.

- Kaples j Sicile , Arragon » Valence t
t-.j Na-
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Navarre, Sardaigne , Catalogne » & dans 
la nouvelle Eipagne > le Pérou.

Gouvernement de Royaumes C f de 
Provinces.

Les Etats de Flandres» de Milan!, Ga­
lice y Biicaye, les Ifles de Majorque & de 
Minorque, Sept Gouvernemeos dans les 
Indes Occidentales ; à fçavoir, les Ifles de* 
la Madere » le Cap-vert » Mina., Saint 
Thomas, Angola, Brefil , & Algarves. 
En Afrique Oran, Ifeuta » Mazagaii. En 
Orient les Philippines.

Evèchez £5* j4 rcke~o5 chez de la Nomina­
tion du Roy Très - Catholique * depuis' 
que le Pape ¿àdrtan V I. céda le Droit 
qu'il avait d'y nommer.

Premièrement, dans les deux Caftilks 
l'Archevêché de Tolede , dont l ’Archevê­
que eii Primat d’Efpagne, grand Chan­
celier de Çailille, &  Çonfeiller d’Etar. 
11 parle aux Etats, & dans le Confeil, im­
médiatement apres le B o y , & on; le con- 
iulte ordinairement fur toutes les Affaires 
importantes. Il a trois cens cinquante, mil­
le Ecus de revenu, &  fon Clergé quatre 
cens mille.-.

L ’Archevêque de Brague en Portugal, 
lequel eft Seigneur fpirituel & ternporei de 
cette \ ille j &  qui pour, marque de fon 
■ ; C 3 Au-
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Autorité porte la CroiFe à la main, & 
l ’Epée au côté , prétend la Primatie de 
toute I’Efpagne, & la difpute à l’Archevê­
que de Tolede, parce que cette Primatie 
étoitautrefois à Seville ; qu’on la mit à T o ­
lede à caufe de l'invaiion des Maures ; & 
que Tolede étant tombée entre leurs 
mains , elle fut transférée à Brague : De* 
forte que l’Archevêquepoifedalong-tenu 
Cette Dignité : mais apres que les Espa­
gnols eurent repris Toîedej l ’Archevêque 
redemanda fa Primatie y celuy de Brague 
ne voulut point confentir à la rendre, & ce 
different n’ayant jamais été terminé , ils 
en prennent l'un & l ’autre le Titre.

L ’Archevêché de Seville vaut 3 50 mil­
le Ducats , 8c ion Chapitre en a plus de 
cent mille. Il ne fe peut rien voir de plus, 
beau que cetce Cathédrale. Entre pluiîeurs 
chofes remarquables, il y a une Tour bâ­
tie de brique, large de 60 bradés , & hau­
te de 40. Une autre Tour s’éleveau deflus , 
qui eft iï bien pratiquée par dedans, que 
l ’on y monte à Cheval jufqu’au haut. Le 
dehors en eft tout peint & doré.

L ’Archevêché de S. Jacques de Compo- 
ftclle vaut 6Q000 Ducats, 6c un Ducat* 
vaut 3 o f. monnoye de France j fon Cha­
pitre en a cent mille.

L ’Archevêché de Grenade vaut 4000o> 
Ducats.

Celuy de Burgos à peu prés autant;.
1/Archevêché de Sarragoife 5 0000. '

L ’E-
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V E v ê c h é  d’Avila , i o  mille Ducats de

rente.
L’Archevêché de Valence 40 mille. 
L ’Evêche d’Aftorgasdouze mille. 
L’Evêché de Cucnça, plus de cinquante 

mille.
L ’Evêché deCordouë; environ 40mil­

le.
- Ï/Evêché deSrguença, de même. 

L ’EvêchédeSegovie, 25 mille. 
L'Evêché de Calaborra, 10 mille. 
L'Evêché de Salamanque, un peu plus. 
L ’Evêché de Placencia, 50 mule. 
L ’ Evêché dePalencia, 15 mille. 
L ’Evêché de Jaca, plus de-jo mille. • :

- L ’Evêché de Malaga, 40 mille. ’ ' : -
L’Evêchéd’O fm a, zz nulle. 1

>L*Evêchéde Zamora, 20 mille. : '
•_ L ’Evêché'de Coria, zo mille, - *"•

» !L’Evêché de Ciudad Rodrigo, to 
L’Evêché des Iiles Canaries, 11 raille 
L ’Evêchéde Lugo , 8 mille.
L ’Evêché de Mondonedo, 1 o mille*.' 
L’Evêché d'Oviedo, iam ille. 
L ’EyçchédeiLeon, z i  mille. - 
L ’Evêché de Pampelune ,2 8  mille. 
L ’Evêché'de Cadix, 12 mille.
L ’Evêché d’Orenfe, 10 mille. !
L ’Evêché d’Onguela, 10 mille.- ' ; 
L ’Evêché d’Almeria, '5000, ’ • ;
L ’Evêché de Guadi* » 9000. • : 
L’Evêché deTuy , 4 mille. ¡r: . 
L ’Evêché de Badajoz , 18 mille,

C  4 L ’E-
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L ’Evêché de Vailladolid, 1 5 mille, 
L'Evêché de Hueica, 11 mille.
L ’Evêché de Tarazona, 14 mille. 
L’Evêché de Balbaftro, 7 mille* 
L ’Evêché d’A Ibarracin, 6 mille. 
L'Evêché de Teruel, 11 mille.
L ’Evêché de Jaca, ¿mille.
Je ne dois pas omettre de marquer, que 

la Cathedralîe de Cordouë eft extraordi­
nairement belle * elle fut bâtie -par Abder- 
iiaman , qui regnoit fur tous les . Maures 
d’Efpagne. Elle leur fetvoi’t de.Mofquée 
en l ’an 737. mais les Chrétiens ayant pris 
Cordouë en 1136. ils firent une Eglife de 
cette Mofque'e. Elje .a 14 grandes Portes 
toutes travaillées de Sculptures ficd’Orne- 
inens d’acier; la longueur eft. de ¿00 
pieds iur 50 de large; il y à 19 Nefs .dans 
la longueur, & 19 dans la largeur ; elle 
eft parfaitement bien proportionnée &ioû- 
tenuë de Sço Colonnes ,dont la plus gran­
de partie font de Jafpe, ,8c, les autres de 
Marbré noir d’un pied & deray de diamè­
tre, la Vqûteeft tres-bien peinte, & l ’on 
peut juger pajTâfde l'humeuxl magnifique 
des Maures. ;; t ■- ■ -;r r. ■ -a '. {

11 eft difficile de croire', apfcésr celqûe 
j ’ay écrit de; la-Cathedfalftdé Cordôüë, 
que celle, d é  Leon „{oit .plus éonfiderable. 
Cependant rien n’eft plus Yrayi;=•& c’eft te 
qui a donné jieu , à ce que l ’on dit commit- 
nément, que l’Eglife'de Leon eft la plus bel- 
I e de tomes celles d’Efpagne ; l ’Eglifé de 

r- y , , Tôle-
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Tolede la plus riche; celle de Seville la i  
plus grande, & celle de Salamanque la plus “ 
forte. . . . .  . .7 .7 7

La Cathedralle de Malaga eft merveil- 
leulèment bien parce , & d une jtïûe gran­
deur ; les feules Chailès du Chœur ont 
coûte' 105 mille Ecus, & toutle réfieré*r’ 
pond à cette magnificence* : ■ •. ' 1 J

l  -

r * ' ' ‘ v" ' L
Principauté de Catdlcghe* :7, 7

r . r . * *  f, H J y

L’Archevêché de Tarragoüç. . 
L’Evêché de Barcelone. . > ! .
L ’Evêché de Lerida. •
L’Evêche'd’Urgel. . i ,
"L’Evéché de Girone., . ... ..
L ’Evêché de Vique.
L ’Evêché de Salfona, -v

" L ’Evcché de Tortole.
JL’Evéchdd’Elmn. ’ .1 oî .r .' v;

&ans'l'ttaliè*,- i.
;  v '  ^ ?j î _ : - -J-

L’Archevêché de Bondes. • >
L ’Archevêché de Lanciano. :■ i ..¡-T 
L’Archevêché de Macera., i .i. . ;
L’Archevêché d’Otrainte. i i . ■ '
L’Archevêché de R odi. . E .' 
L’Archevêché de SalemOi 1 7.7 .¿.:
L’Archevêché de Trani.
L ’Archevêch é, de T  arante.
L’Evêché d’Ariano.
J/Evêche d’Acesra. A  L ■ , A . ,

,7 ■ ' ' C 5 IX r
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L ’Evêché d’Aguila. ’
L'Evêché de Coftan.
L'Evêché de Cailelamarc.

Au Royaume de Jffapfej*

X,'Evêché' de Gaë te.
L ’Evcché de Galipoli.
L ’Evêché de Gniovenazzo«- 
L ’EvêchédeMtofola.
L ’Evêché de Monopoljv 
L ’Evêché de PuzzoL 
L ’Evêché de Potenza* :
L ’Evêché de Triventoi 
L ’Evêché de Tropea. '
L ’Evcché Bugento.

, ' , J
Royaume dt Stcile3 -

j > . ■

L ’Archevêché dePalerme.. .
L ’Archevêché de Montreal.,
L ’Evêché de Girgento. -
L ’E vêché de Mazara.
L ’Evêché de Meffinê.. ■ ?
L ’Evêché de Parti.
L ’Evêché de Ce£altifc 
L ’Evêchéde Carania. ’
L ’Evêché de Zaragoza. . :.
L ’Evêché «kMahe,.

‘ A  Mtiün,

L ’Azdhevéchc de M iîw* 1 *
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■X’Evêché dé VigevaûOv - < - •'

j * ’ ï  ' y

- Royaume de Majorque*

¿ ’Evêché de Majorque.
j  v \  „ - ■'

Royaume de Sardagne*

l ’Archevêché dé Caglian. 
L ’Archevêché d’Oriftan. 
L ’Archevêché de Sacer.
L ’Evêché d’Alguerales. 
L ’Evêché de Boza.
L ’Evêché d’Ampurias,

En Afrique*

L ’Evêché de Tanger.
L ’Evêché deCeuta.

Aux Indes Orientales*

L’Archevêché de Goa..
L ’Evêchéde Madere.
L’Evêché d’Angola dans les Iilë$Tçrcttes*. 
L’Evêchéde Cabouerde.
L’Evêché de Saine Thomas. .
L’Evêché de Cochin.
L’Evêché de Malara.
L'Evêché de Maiiopor#.
L’Evêché de Macao-.

De tons les; ArchevêeBeï &  ËvêcheT;, 
il ne revient rien an-Pape-dé l ’Evêqpe qui

’ £  é  meurt ».
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meurt, ni pendant que le Beneficeeftva- 
cant. On auroit peine à rapporter le- nom­
bre ci'Abbayes &j d’autres. Dignités aux­
quelles le Ray d’Efpagne preiènce.

11 faut parler à prefent dis fix Açchfyê“ 
chez, & des trente deux Evêchez de la 
nouvelle Efpagne , de íes liles & du Pérou.

L ’Archevêcné delà Ville de Los-Reyes > 
Capitale de la Province du Pérou'» vaut 
trente mille Ecus de rente. ¡ • ; ,, ;... - {
L ’Evêché d‘Arequipa fêize'mille. " ■ 
L ’Evéché de Truxillo quatorze mille.' . 
L ’Evêche defaintFraucifco deQuito dix-» 

huitmille. . . L
L ’Evêche' de la grande Ville de Cuzco 

vingt-quatremille.
L ’Evêché de laiut Jean de la Victoire 

huitmille. < ; - . ■ f T
L ’Evêché de Panamafixmille. . ' 
L'Evêchéde Chilé cinq mille. "
L ’Evêché de NôcrerDame de Chilé quatre 

mille.
!L’Archevêché de Bogota dû nouveau 

Royaume de Grenade quatorze mille. 
L ’Evêché dcPopaya cinq mille.
L'Evêché de Cartagene fix mille.
L ’Evêché de Sainte Marie dix-huit mille.’ 
L ’Evêché de la Plata de la Province de 

Los Charcas ibixante mille. ! t
L ’Archidiacre de cet Evêché en a cinq mil- 

Je ; le Maître des Enfans de Chœur} le 
Chantre & le Trfcforier, chacun quatre 
mille, fix Chanoines chacun trois mille. 

, Six
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Six autres Dignitez, qui valent chacunes 

dix huit cens écus, & l ’on remarquerai 
• par la ricbeiîe du Chapitre de la Plata » 

que les autresn’eupntguéreîiîoiiis,; ; 
I«’ Archevêché de la Plata a pour-SülÏKt- 

ganS, • : / J
LlEyêché de Paz.. , . ... , / i ' T
L’Evêché du Tucuman.
L ’Evêché de Santa Çrux de la Sierra, ~ 
L ’Evêché' dè Paraguay de Buenos Aÿres» 
LTvêchédel Riode la Plata.' " 

L ’Evêché de Saint Jacques, dans la Pro­
vince de Tuccuman vaut fix milleécqs. ' 
L’Eyefché de Saint Laurens de las Barran- 

.cas. douze mille.
LlEycché de Paraguay feize mille, •. ' ’ 
L ’Evêché 4e la Sainte .Trinité quinze mi0e. 
L ’Archevêché;de Mexico érigé en 151$.

vingt mille Reales. ' .
L Evêché de los Angelos cinquante mille, 

reales, - ' ■ ; ;-
L ’Evêché de Valadplid de la Province dé 

Mechoacan quatorze mille écüs, 
L’Evêché d’Antequera fèpt mille.
L’Evêché; de Guadalaxara, Province de la 

nouvelle Galice ièpt miile.
L’Evêchéde Durango 4  mille-. '
L ’Evêché de Merida Capitale de la Pro-.

vince de Yucatan huit mille. *
L’Evêché de Gantiago de la Province de 

Guatamala hoir mille.
L ’Evêché de Santiago de Leon » Suffra>- 

gant de l ’Archeyécné de Lima trois milieu
C 7 L ’E<
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L’ Evêché de Chiapaciriq mille. 
L ’Archevêché de San Domingo des Mes, 
¡. Efpagnoles . Primat des Indes trois mille. 

L ’Evêché de San Juan de Porto-Rico, $ o 
mille Reales. •

L ’Evêché de l’Ifle de Cuba huit mille écus. 
L’Evêché de Santa Anna de Coro-huit mil­

le. _ i.
L'Evêché de Catnayagua Capitale de la 

Province de Honduras trois mille. 
L ’Archevêché Métropolitain de Manila 
• Capitale des Mes Philippines, trois mil­

le Ecus. que le Roy s’eft obligé de luy 
- payer par la Bulle accordée en 1 59 5 . L é  

Roy paye de même tout le Chapitre.Cet 
Archevêché a trois SufFragans $ l’un 
dansl’lile de Cebu ; l’autre dans rifle dé 
Luzon ; le troifîéme à Conformes. - 
Après avoir lu le Mémoire que l ’Arche­

vêque de Burgos m’avok donné, & 
voirfait copier, il le retira, en me priant 
de permettre qu’il m’envoyât ion O ille, 
parce qu’elle etoit route prête, &  que je 
n ’aurois rien de meilleur à mon louper. Je 
Pen remerciay, & je luy dis que la même 
raifon m ’engageoit à la refiuer , puiique 
fias, elle il feroit aulfi mauvaile chere que 
nous. /

Cependant Don Frédéric de Cardone 
Pétoit déjà allé quérir, & il revint charge* 
d’une grande Marmite dlargent i  maïs il 
fut bien attrapé de la trouver fermée avec- 
une Serrure C ’eft la coutume enEfpagne;
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sî en voulut avoir la Ciel du Cuifinier ( qui’ 
trouvant mauvais que Ton Maître’ne man-1 
geât point ion Oillë ) répondit ” qu’il, eni 
avoir malHeureufement perdu la C lef dansi 
les Neiges, & qu’il ne fçavoir plus où las 
prendre. Don Frédéric fâché * voulue 
malgré moy l’aller dire à l’Archevêque /  
qui ordonna à ion Major-Dôme de la fai­
re trouver ; il meraça le Cuifinier, & la 
Scene fe paiToit ii prés de ma Chambre, 
que-je l ’entendois~ router mais ce que j 'y  
notrvay de meilleur, c’étoicles repoiiies* 
du Cuifinier, qui difoit, No puedo pade- 
ter la rina, fîen do Chrtfiiano vtejo , hi­
dalgo corne elRey y.poco mas : Cequi veut* 
dire, Je nepuisfoufFrir que l'on me que« 
xelle, étant de race de vieux Chrétiens,No-: 
blés comme le Roy , & même un peu plus.

C ’eft ordinairement de cette maniéré*
que lesEfpagnoîs fe prifent. Celuy-cy n’é -  
îoitpas feulement glorieux, il etoit opi* 
statre} & quoique Ton put faire & dire* 
il ne voulut point donner la C lef de laMar- 
mite: De forte que l’Oilley demeura ians, 
que nous y euiïïons goûté. Nousnouscou> 
chaînesallez tard; & comme je n’ay pas. 
été matinale, tout ce que j’ay pu faire* 
avant de partir, ç’aétéde finir cette Let­
tre, & des demain j ’en recommenceray une* 
autre, où vous ferez informés de la fuite de 
saon Voyage. Continuez, macheteCoufi- 
s e , d’y prendre un peu d'intérêt y c’eft &  
moyen de le rendre heureux. &agséablè.. I
\ ■ ;qce 13 .Mars. 1679*

S E  B*
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S E P  T  I E ’ M E

L E T T R E.
TL eft bien aifé de s’apercevoir que nous 
■“ ne fommes pas loin de Madrid 5 le tems 
eft beau malgré la faifon , & nous n’ayons 
plus beioin de feu: mais une choie allez, 
Surprenante > c ’eif que dans les Hôtelleries 
qui font les plus proches de cette grande 
Ville > on y eit traité bien plus mai que 
dans celle qui en font éloignées de cent 
lieues : l’on croiroit bien plûtoft arriver 
dans des Deferrs, que d’aprocher d’une 
Ville où demeure un Puiilànt Roy :■ & je  
vousaf iôrema chere Couiine, que dans 
toute nôtre route * je n’ay pas vu une Mai- 
fon qui plaifé, ni un beau Château ; j’en 
fuis étonnée, car je croyois qu’en ce Païs- 
e y , comme au nôtre, je trouverais de 
belles promenades & de petits Palais en­
chantez j mais l ’on y voit à peine quelques 
Arbres qui croiiTent en dépit du Terroir: 
& .À  l ’heure qu’il eft> bien que je nefois

qu’à
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qu’à dix üeuës de Madrid > ma Chambre 
eft de plein pied avec l ’Ecurie $ c’eft un - 
trou ou il faut apporter de la lumière à mi- ( 
di : mais bon Dieu quelle lumière 5 il vau-^ 
droit mieux n’en point avoir du tout, ca r’ 
c’eft une Lampe qui ôte la joye par Îà ïrifté ' 
lueur j &  la fanté par fa fumée; puante r*’ 
l ’on eft aile' par tout, Si même chez le C u -:- 
r é , pour avoir une chandelle, il ne s’en1" 
eft point trouvé, & je doute qu’il y ait des1* 
Cierges dans (on Eglife. Il régné ici un,* 
fort grand air de pauvreté: Don Fernand - 
de Tolede, qui s’apperçoit demaiùrpri“ 
fe , m’afture que je verray de tres-belIeS- 
choies à Madrid r mais je ne puis m'empê-r 
cirer de luy-dite,- que je n’en fuis guère i 
perfùadée ; il eft vray que les Efpagnois: 
foutiennent leur indigence s par un air der 
gravité qui impofe: i l :n'eft pas juiqu’aujef 
P ai fa ns qui ne', marchent à pas comptez:» 
ils (ont avec celai fi curieux-denouvelles,s 
qu’iliemble que tout leur bonheur en dé-: 
pend : ils font entrez fans ceremonie dans ■ 
ma-chambre, la plupart fans fouliers , &  - 
n’ayant fûus les pieds qu'un-' méchant feu- ' 
tte rattaché de corde : ils- m’ont i prié de r- 
leur apprendre ceque je fçavoi s de-'la Côurù 
de F rance : après qud jedeur en eus1 parlé > '■* 
ils .ont examiné ce que je venoisdbdire j ' 
& puisils ont fait leurs reflexions entr-eux 
dans lei quelles il paroifloit un fond d’Efpritd 
& de vivacité ' iurprenant i conftarrmrent- 
cette Nation a quelque chofe de fuperieurg

à  bien

r
 

-r
 *
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à bien d’autras. Il eft venu parmi les autres 
Eemmes une maniere de Bourgeoife aflez 
jolie: elleportoitibii-enfant fur iès bras, 
il eft d’une maigreur afreuiè: il avoir plus 
de cent petites mains , les unes de geais t 
les autres de terre cifelée attachées à ion 
col, &  fur luy de tous cotez. J ’ay deman­
dé à fà Mere ce que cela fîgnifioît ; elle 
m’a répondu que cela fer voit contre le mal : 
des yeux. Comment lui ay-je dit, eft ce 
que ces petites mains empe'ehent d’y avoir ; 
mal? Affinement, Madame, a-t elle ré­
pliqué , mais ce n’eft pas comme vous l'en­
tendez j car vous fçaurez, s’il vous plaît, 
qu’il y a des gens en ce Bats qui ont un. tel. 
poifon dans les yeux, qu’en regardant fixe- > 
ment une perfonne > &  particulièrement ; 
un jeune Enfant, ils le font mourir en lan- ; 
gueur : J ’ay vû un homme qui avoir un œilq 
malin, c’eftlenom qu’on lui donne-i Sci 
comme il faifoit du mal lors qu’il regar- 
doir de cet oeil, on l’obligea de Je couvrir 
d’une grande emplâtre * pour ion autre oeil, 
il n’avoit aucune malignité', mais il arri- 
voit quelquefois qu’étant avec iès Amis , 
lors qu’il voyoit beaucoup de poules en*- 
femble, il difoitohoififfez celle que vous 
voulez que je tue : on lui en montrait une; 
il ôtoit fon emplâtre >il regardoit fixement; ' 
la poule» & peu après elle tournoir plu­
sieurs tours toute étourdie;, & tombait 
morte. Elle prétend auifi qu’il y a des Ma­
giciens , qui regardant quelqu’un avec une ;

raau=
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mauvaife intention, leur donnent une lan­
gueur qui les fait devenir maigres comme 
des foueiettes * & fon enfant m’a t’elle dit: 
en eft frappé: mais le remedeàcela, ce 
font ces petites menottes qui viennent d’or­
dinaire de Portugal.ElIe m’a dit encore que* 
c ’eft la coutume, lors qu’on voit qu’une 
perfonnenous regarde attentivement, &  
quelle a aftèz méchante mine pour crain-; 
dre qu’elle ne donne le mat d’Ojos ( onj 
l ’appelle ainfi, parce qu'il fe fait par les 
yeux ) deluy preienter une de ces mains de 
geaisi oulafienne même fermée, & de 
luydire, tomaUmano, ce qui veut dire , 
prend cette main ; à quoi il faut que celui” 
qu’on foupçonneréponde, Dtoste bendi- 
g a , Dieu te benilfe -, & s’il ne le dit pas, 
l ’on juge qu’il eft mal intentionné, & ià- 
deffus on peut le dénoncer à f’inquifit km ;; 
ou fi l’on eft le plus fort, on le bat jufqu’à- 
ce qu'il ait d it, Dios te iendiga.

Je ne vous allure pas comme une choie 
certaine, que le conte de la Poule foie pofi- 
tiveinent vray 5 mais ce qui eft de vray,' 
c’eft qu’ici l’on eft fortement perfuadéqu’ît’ 
y  a des gens qui vous font du mal e n  y o u s . 

regardant, &  même il y a desEglifesoù 
l ’on va en Pelérinage pour en eftre guéri. 
Je demanday à cette jeune Femme s’il ne 
paroiiToit rien d’extraordinaire dans et  
qu’ils appellent les yeux malins : Elle m’a 
dit que non, fi ce n’eft qu’ils font remplis 
d’une vivacité &  d’ün tel brillant, qu’i lJ

fem-
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femble qu'ils ioient tout de feu, &.qu'on 
diroit qu’ils vont vous penetrer comme uu 
dard: Elle m’a dit encore, que depuis peu 
l ’Inquifitionavoit fait arrefter une vieille, 
Pemme que l’on accufoit d’eftre Sorcièrej 
& qu’elle croyoit que c’e'toit elle qui avoic; 
mis fon Enfant au pitoyable e'tat où je je 
voyois. Jeluyay demande' ce que l’onfe- 
roit de cette Femme : Ellem ’adit que s’il 
y avoit des preuves allez fortes, on la brù- 
leroit infailliblement, ou qu’on la laiile-, 
roit dans l’Inquifition, 5 c que le meilleur 
parti pour elle, c’e'toit d’en fortir avec le 
foüet dans les rues : Q u’on attache ces Sor­
cières à la queue d’un Afne,. ou qu’on ; jes ; 
monte demis coëffées d’une Mitre de papier,' 
peinte de toutes couleursavec des écri­
teaux qui apprennent les crimes qu’elles 
ont commis: Q u’en ce bel équipage on 
les, promene par la Ville, où chacun a l a , 
liberté de les.fraper, ou deleur jetter de la ,, 
boite. Maisjuy ayqedit, par ou trouvez- 
vous que fi elles reftoient en Prifon. leur 
condition feroit pire.Q Madame) m’a-t-elle 
dit, je voy bien que vous n’eftes pas enco­
re informe'e de ; ce que c’eft que l’Inquifi­
tion ; tout ce quei’on en peut dire, n’ap­
proché point des rigueurs que l’on y exer­
ce : L’on vous arrefte & l’on vous jette dans 
lin cachot ; vous y paiïez deux pu trois 
inois, quelquefois plus ou moins, fan s, 
que l’on vous parle Se rien: Au bout de ce , 
teins on vousmene devant les juges, qui. 

r d’un
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d’un air fevere vous demandent pourquoy 
vous êtes là -, il eft aflez naturel de re'pon- 
dre que vous n‘en fçavez rien. Ils ne vous 
en diiènt pas davantage , & vous renvoient 
dans cet affreux cachot ; où l’on iouffre 
tous les jours des peines mille fois plus 
cruelles que la mort même: L ’on n’en 
meurt pourtantpàs, & l’on eft quelquefois 
un an en cet état. Au bout de ce tems, on 
vous remene devant les mêmes Juges, ou 
devant d’autres : car ils changent, &  vont 
en differents Pays : ceux-là yous deman-^ 
dent encore pourquoy vous eftes detenu, 
vous répondes que l’on vous a fait prendre, 
&  que vous en ignorez le fujet. On vous 
renvoyé dans le cachot fans parler davanta­
ge. Enfin l ’on y paflè quelquefois fà vie. 
-Et comme je luy ay demandé, fic étoitla 
coutume que l’on s’accusât foy même : Elle 
m ’a dit que pour certaines gens c’étoit afïu- 
rement le meilleur & le plus court: Mais 
que les Juges ne tenoient cette conduite 
qu’avec ceux contre lefquels ilsh’avoient 
pas de preuves allez fortes : car d’ordi­
naire , lors que quelqu'un accufe une -per- 
fonne de crimes capitaux , il faut que le dc- 
nontiateur refte en Prifon avec le criminel, 
& cela eft caufe que l’on y eft un peu plus 
modéré : Elle m’a conté des particularitez, 
des Supplices, &  de toutes leur maniérés, 
dont je ne veux point remplir cette Lettre, 
rien n’eft plus effroyable : Elle m’a dit en­
core, qu’elle a connu un Juif nommé Ii-

maèl
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„maël > qui fût mis dans la Priion del’In- 
quifition de Seville avec fon Pcre, qui étoit 
.un Rabin de leur Loy. Il y avoit quatre ans 
qu’ils y étoient, lors qu’Ifmaël ayant fait 
juntrou» grimpajufqu’au plus haut d ’une 
.Tour, & fe iervant des cordes qu’il avoit 
préparées, il ie laiifa couler le long du mur 
.avec beaucoup de péril : mais lors qu’il fût 
defcendu il fe reprocha qu'il venoit d’aban­
donner fon Pere -, Scfànsconfiderer le ris­
que qu’il couroit de plus d’une maniéré j 
puifquc fon Pere & luy e'toient jugez, &  

‘ dévorent être conduits dans peu de jours à 
Madrid avec plufieurs autres, pour y Îbuf- 
frir le dernier fupplice > il ne laiifa pas de Ce 
déterminer ; il remonta genereufement 
fur la Tour, deicendit dans don cachot, 
‘en tira fon Pere, le fît iàuveravantluys 
Si le fîuivaenfuite. J’ay trouvé cette aétioa 
fort belle, &  digne d’être donnée pour 
exemple aux Chrétiens dans un iîecle où le 
Coeur iè révolté aife'ment contre les devoirs 
les plus indifpenfables de la nature. Je con- 
jiuuois d’entretenir avec plaifir cette bon­
ne Efpagnole, lots que Confiance, celle 
de nies Femmes que Vous connoiiïèz, m ’eft 
venu dire avec beaucoup d’empreiTement s 
qu’elle venoit de voir Moniteur Daucourt, 
¿k que fi je voulois elle l’irpit appeiler: 
C ’éft-un Gentil-homme qui eft riche, & 
que j ’ay connu à Paris : U eft honnefte gar­
don, homme d’efprit, & bien fait de fa 
perfbnnne : Je fijay qu’il a à Madrid fon

îrerc
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. Frété, lequel eft auprès de Don Juan d’Au­
triche : ayant témoigné que jefèroisbieti 
aife de lui parler s Confiance l ’eft aile' cher­
cher, &  me l ’a amené. Après les premie­
res honneiletez, & m’être informée des 
nouvelles de ma Parente, que je croyois 
bien qu’il connoiiîoit, je lui demanda/ 
dé fis nouvelles particulières , & s’il étoic 
bien content de fon Voyage. Ah \ Mada- 

;me > ne me parlez pas de mon Voyage, 
s’eft-il écrié, il n’en a jamais été un plus 
malheureux ; &  fi vous étiez venue quel* 
ques jours plutôt » vous m’auriez vu pen­
dre." Comment, luyay-jedir, qu'enten­
dez-vous par là. J ’entends m’a-t-iî d it , 
que tout au moins j ’en ay eu la peur entiè­
re , &  que voicy bien le Pays du monde le 
plus deplaifant pour les Etrangers : Mais ,  
•Madame, fi vous avez allez deloifir, &  
que vous en vouliez fçavoir davantage, je 
vous conterai mon avanture. Elle eft fin- 
■ guliere, & vous prouvera bien ce que j’ay 
l ’honneur de vous dire. Vous me ferez 
beaucoup de plaifïr, luy ay-je d it, nous 
ibmmes ici dans un lieu où quelque nou­
velle agréablement contée, nous fera d’un 
grand fècours , il la commença aufïï-tôt 
en cette maniéré.

Quelquesaffaires qui me regardent, 8c 
l ’envie de revoir un Frere dont j ’étois éloi- 

I gné depuis plufîeurs années, m’oblige- 
Í reiit, Madame, de faire ale Voyage de 
| -Madrid : je ne fçavois guère les coutumes

de



..de.cette Ville-là* jecroyois que l’on alloit 
chez les femmes fans façon ;que l'on jouoit, 

.quel’on matigeoit,avec elles : maisjefus 

. étonné d’apprendre, que chacune d’elles eft 
plus retirée dans ià Maifon , qu’un Char- 

; treux ne l’eft dans fa Gelluleî& qu’il y avoir 
des gens qui sJairnoien.t depuis deux ou 
trois ans, qui ne s’e'toient encore jamais 

.parle'; Des maniérés fi fingulieres me firent 
rire ; je dis là-deiTus toutes les bonnes &des 
mauvailes plailanteries qui me vinrent en 

.l ’efprit; mais je,|raitay la cfiofe plus lerieu- 
.fement, lor-fque j’appris que ces Femmes lî 
bien enfermées , ¡étoient plus aimablès 

„que çoutes. les autres Fernmç$ lepfemb.l.e : 
qu’ellesavoient une defiçatelTe], : une viva­

cité  ,, Sc des maniérés que l ’on ne trouyoic 
que chez elles : que l ’amour; y paroiflbit 
toujours nouveau, &, que l’pnrne chan- 
geoit jamais une Efpagnolle que pour une 
autre EfpagiipÎle. J’etois au defelpoir, 
¿les diâicultez qu’il y avoir pour les abor­
der i un de mes Amis appelle' Belleville, 
qui avoit, fait le Voyage avec m oy, & qui 
eil un joly garçon, n’enrageoit guère moins 
de ion côté que je faifois du mien : mon 
Frere qui craignaitqu’il ne nous arrivât 

uelque fâcheux accident, nous difoit 
ans celle que les Maris en ce Païs-cy 

jétoient tres-jaloux, grands tueurs de gens, 
& qui ne faifoiempasplusdediffi.cultéde 
iè défaire d’un Homme que d’une Mou­
che. Cela n'acçommoduic guère deux

hom-

R e l a t . du  V o y a g e
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hommes qui n’ecoient pas encore las de vi­
vre. • ' >'

Nous allions dans tous les endroits où» 
nous croyions voir des Dames ; nous en; 
voyions en effet : maiscen’e'coitpas con* 
t en renient j toutes les reverenccs que nous; 
leur fai fions ne ! nous produi (oient rien » 
chacun,de nous revenoit tous les (bits fo rt 
las & fort degoûrédenos imitiles Promea 
nades. ; : b-.-; . ■ ; >  , . ■ • ,
, Une nuit que .Bellerille -,&i mùy fumes, 

veiller au Prado ; c’eft une Promenade;; 
plantée de grands Arbres, ornée de plu-» 
fieufs Fontaines, Jajlliifantesi dont, l ’eau: 
qui tombe à gros bouillons,daus.ides Bâf-* 
fins , coule quand’on le veut dans le, Çours- 
poup l ’arrôièr:-, &  la,rendrdplusfraipheÉfc: 
plus agréable. Cette nuit-là', dis- je >; école 
la plus belle que d’on pouvoit £buhaiter< 
Apres ayoLr-miS'pied à terre,& renvoyé nô« 
tre Cafoife, nous nous promenâmes douce­
ment-; &  nous avions déjà fait qûelques- 
toursd’Allées, lorfquenous nous afiîmes 
fut le bord d’une Fontaine ; nous com­
mençâmes là de f^ire nos plaintes, ordinal 
|es.' Mon cher Belle ville, dis-je à mon 
Amy », n e , ferons - nous jamais allez heu­
reux pour trouver une Efpagnolle qui -foie 
de ces fpirituelles Si de ces .engageantes 
tant vantées,' Helas î dit-il,;, jede defirq 
trop pour refperér ; îious n’ayoqs, troqyé 
jufques icy que de ces laides créatures qui 
courent après les gens pour les faire de-fefi- 

‘ Tom, II, D  ‘ perer,
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perer, & qui font, fous leurs Mantilles 
blanches plus jaunes &  plus dégoûtantes 
que des Bohémiennes ; je vous avoue que 
celles-là ne me plaifent point, &  que mal-

fjre' leur vivacité' je ne puis me teioudre de 
ier une converiàtiott avec elles.

Dans le moment qu’il achevoit ces mots, 
nous vîmes ibrtit d’une porte voifine deux 
femmes 5 elles avaient quitte leurs Jupes 
de deflus, qui font toujours fort unies} &  
quand elles entr’oüvroicnt leurs Mantes, 
le clair de la Lune nous les falloir voir tou­
tes brillantes d’Or & de pierreries. Vray 
D ieu , s’écria Bellevillè, voicy tout au 
moins deux Fe'es ! Partes mieux, luy dis- 
je;ce {ont tour au moins deux Anges. En les 
voyant approcher nous nous levâmes , 8C 
leur fîmes la plus profonde reverence que 
nous euflions jamais laites. Elles pafièrent 
doucement, &  nous regardèrent tantôt 
d ’ un œil & tantôt de l’autrè, avec les pe­
tites minauderies qui iie'entfi bien aux Ef~ 
pagnolles. Elles s’e'loignerént un peu ■„ 
nous e'tions en doutefi elles reviendroienc 
fur leurs pas-, ou fi nous devions les fuivre* 
&  pendant que nous délibérions enièmble, 
nous les vîmes approcher ; elles s’arrêtè­
rent quand elles furent proches de nous ) 
Une d’elles prit la parolle, & nous deman­
da fi nOUsfçavibnsl’Efpagriol. Je voy à vos 
habits , continua-t-elle , que Vous e'tes 
Etrangers} maisdites'ffloy, je vous prie, 
de quel Pays vous êtes. Nous lu y répondî- 
. . mes
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mes que nous ¿lions François 5 que nous 
parlions allez mal l'EfpagnoI ; mais que 
nous avions grande envie ae le bien appren­
dre ; que nous e'tions perfuadez que pour 
y réuiïir, il falloir aimer une Espagnole * 
& qu’il ne tien droit pasà nous , n nous en 
trouvions quelqu’une qui voulut être ai­
mée. L ’afïaire eft délicate, reprit l ’autre 
Dame qui n'avoir point encore parlé, 8c 
je  plaindrois celle qui s’y embarquçroit s 
car l ’on m ’a dit que les François ne ibne 
pas fidèles. H ai Madame» s’écria Belle* 
ville, on a eu deffein de leur rendre un 
mauvais office auprès de vous.» mais c’cft 
une médiiànce qu’il eft aifé de de'rruire ; 
& bien que je donnaflè mon cœur à une jo ­
lie Femme, je ienS bien que je ne pour­
rais pas le reprendre de-même. Et quoy î  
interrompit celle qui m ’avoit de'ja parle', 
êtes-vous capable de vous engager fans re­
flexion à une première vûë, j ’en aurois 
un peu moins bonne opinion de vous. Ha 
pourquoy» s’écria-t il , Madame , per­
dre un tems qui doit être fi précieux ? s’il 
eft bon d’aimer » il eft bon de commencer 
tout le plutôt que l’on peut ,• les cœurs, qui 
font nez pour l’amour, s’ufent &  fe gâ­
tent quand ils n’en ont point. Vos maxi­
mes font galantes > dit-elle ; mais elles me 
paroi lien t dangereufes i il ne faut pas feu­
lement éviter de les fuivre » je tiens qu’il 
faut éviter de les entendre : &  en efïet el­
les vouloient le retirer, lorfque nous les

D  2* pua*
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priâmes avec béaucoupd’iiiftaucei, de rei-' 
ter encore quelques mbniens au Prado , 
nous jeurs dimes'I’riri Sî l’autrç tout : ce qui, 
pouvoir les obliger de fe faire connoître ,• 
&-de nous donnerda iafistaâiioii de les, voir 
fàus deurS Mantes.  ̂ ta  converfation e'toit 
n!Fez;vive, & allez agreabiç j. elles avoienr 
infiniment d.’efpriDi;î& comme elles.iça ;̂ 
vèieiit îii'̂  nager- tous leurs vavan éageS‘, ;el 
îes-£fôüS"moftrïoieiit'Ieuts mansieni; fac-J 
dommodant fans afFe&ation leurs coëifu-. 
res -, & ces mains étoientpIUs.bLanchesque 
la Neige : malgré leibin apparent qu’elles- 
prenoient de le cacher , nous îles æoyonst 
âifezi pour remarqueriqu’elles ¿voientr.le 
tein fôïcbèauq les: yeux-vifs.,. '&!lestraits 
alFez'reguMçrs. [Nous5 iesquirtâmesle plus! 
îaird qüe'nbus'pûmes:,'> & nous les*;,conjura , 
mes:de revenir quelquefois à Ja promena-* 
de ! Oudt nqus'accorder lapemnaîon^Faî-i 
1er chez elles.-Biles ne convinrent de rien ; 
&  en effet, nous fûmes plufeurs fois de fui­
te au Prado, & toujours prochede la ¡Fon­
taine où nous les avions, vues la première 
fois , fans que nous* püfôonsn les .!apperce- 
voir tf Voilà bien du teins perdue diiious 
nous-; quel moyen de paffer fa vie dans cet­
te: grande oi fiveté , il faut renoncer à des 
Bàmesd=un acçezfi difficile. G’^toit-bien 
aüffi nôtre deflein,. mais il ne dura gue'rc : 
car ¿ peine l’avions-nbus forme'1, que nous 
vîmé's forcir de la même porte, lés deux 
inconnues,Nous les abordâmes refpedueu-

; ; le
*
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fement, & nos manieres honnêtes ne leur 
¿¿plurent pas. Bclleville donna la-main à 
la plus petite, &  moy à la plus grande. J e  
tâchay de luy faire connoltre l’impatience 
que j’avois eue de la revoir. Je luy fis des 
reproches , auxquels elle ne me parut point 
indifférente j &  deyenant plus hardy, Je 
luy parlay des ienrimexis qu’elle ip’avoit 
infpiré ,'•& je l ’aifuray qu’il fae tieudrôic 
qu’à elle de m ’engager pour le relie de ma 
.vie i elle me parut fort reiervee fur la plus 
petite marque de bonté, Dans la fuite e 
pôtre converfation » elle me dit qu’elle 
e'toit herítiere d’un aflèz grand bien -, qu’el­
le s’appelloit In ès, que ion Pere avoir cté 
Chevalier de .Saint Jaques &c qu’il e'toit d’u­
ne qualité diftingue'e í;qqe celle qui Tac- 
qojnpagnoit fei nommoit Ifabelie, 8c qu’çf. 
les çepient Çqufines.. Toutes ces particu- 
îaritçz merfi t̂sentplaiflr, parceq.ue je trou­
vais en elle une Perfonne de naiilance , Sc 
que çe]a:flattpit ma vanité. Je la priay eu 
la quittant, de m'accorder la permifliou 
de, l’aller fypir. Ce .que vous defirezeiî en 
uiage dans vôtre Pays , me dit-elle ; «Se il 
j ’y e'cois, je me ferois un piaifird’eu fui- 
vrç les Coutumes} niais .les nôtres Jqnt 
differentes j 5 c bien que je ne comprenne 
aucun crime en ce que yçjusnie demandez » 
je fuis .obligée de, ga.rder;.<le,s meiures de 
bien-fe'ance aufquelles .je ne. .v.eux . point 
manquer. . Je cheiçheray. qpelquê. moyen 
de vous voir fans cela, reppiez-Yous en 
* * , D  J lui



fur moy > & ne me fâchez pas mauvais 
gré de vous refufer une choie dont je ne 
iuis pas abfolument la MaîtreiTe. Adieu, 
Continua-t-elle, je penferay à ceque vous 
fouhaitez , &  je vous informeray de ce 
que je  puis. Je lu y baifay la main, (St me 
reriray fort touché de fes maniérés, de ion 
cfprit, & de fa conduite.

Auiîvtôt que je me trouvây feul avec 
Bclleville, je luy demanday s’il droit coû­
tent de laconverfatioH qu’il vendit d’avoir. 
Il me dit qu’il avoir fu jet de l’être -, &  qu’I- 
iabelle luy paroifîbit doute & aimable. 
Vous êtes bienheureux, luy disqe, de 
luy avoir déjà trouve'de la douceur. Inès 
ne m ’a pas donné lieu de croire qu’elle en 
a . fon caractère eft enjoué, elle tourne 
rout ce que je luy dis en raillerie , & jé ‘de- 
fefpere de lier une affaire ièriêufè avec elle. 
Nous demeurâmes quelques jours iâtis les 
voir, ni perfonne de leur part V mais un 
matin que j’entendois la Meile, une vieil­
le Femme càche'e fous (à Mante i s’appro­
cha de m oy, & me prefenta un Billet, où 
je lus ces mots:

Vous meparoiffeK trop aimable pour vous 
Voir. Couvent, ( 3 -je vous avoue que je me 
défie un peu de mon ceeur j Ji le vôtre cji vé­
ritablement touché pour moy . il faut fort * 
ger h CHymen. Je vous aj dit queje fuis ri­
che y C t je vous ay dit vray : Le party que 

je vous offre'n'eft point mauvais d pendre j
Peu-

R e l à t . üu V o y à g e
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Tenfez-J j je me trouveraj ce foir auxbords 
du Manjanarez} où "vous me pourrez, dite 
"vos fenttmens.

Comme je n'étois pas en lieu ou j ’eolïè 
dequoy luy faire Réppnfe, je  me conten- 
tay de luy écrire fur mes Tablettes.

Vous êtes en état de me faire faire le 
"voyage que vous vaudrez.- Je feus bien que 
je vous aime trop pour won repos , CT" que 
je- Aevrsis me défier beaucoup plus de ma 
joibhjfe, que Vous »'avez fujet de vous dé­
fier de la vôtre ; Cependant je me trouve- 
raj au Manfanarez, refaite de Vous obéir » 
quoique voue vouliez de moj*

Je donnai mes Tablettes à cette honnête 
MeiTagetei qui avoir bien la mine d’en 
voler les Plaques & les fermoirs avant que 
de les rendre. Je priay Beîîeville de me 
îaiflér aller /èul à mon rendez-vous. II me 
dit qu’il en avoir de la joye, parce qu’Ila- 
bellel’avoit fait avertir qu’elle luy vouloir 
parler en particulier à la floride. Nous at­
tendîmes avec impatience l'heure marquée. 
& nous nous feparâmes tous deux, après 
nous être fouhaité une heureufe avanture.

Dés que je fus arrive' aubord dei’eau, je 
regarday avec foin tous les Caroflès qui 
pafloient ; mais il m’auroit été difficile d’y 
rien connoître, parce qu’ils étoient fermez 
avec des doubles Rideaux. Enfin , il en 
-vint un qui s’arrêta, &  j ’.apperçû des f  em-

D 4 mes



mes qui me faîfoient irgne de m’approcher.
-Jele fis promptemënt ; c’e'toit Inès, qui 
étoit encore plgs cachée qu’à Ton ordinai­
re > & que je ne pouvois difcerner d’avec 
■ les autres, qu’au Ton de ia voix. Que vous 
êtes myfterieufe, iuy dis-je •, pefiigz-vcus) 
Madame, qu’il n’y air pas dequoy me fai- 
“ie mourir de chagrin de ne vous voir ja­
mais-, & d’en avoir toujours tant d’envie. ; 
Si vous voulez venir avec m oy, me dit-el- j 
le , vous me verrez, mais je veux dés icy 
vous bander les yeux. En vérité, luy dis- 
je, vous m’avez paru fort aimable jufqu’à 
prefent ; -mais ces airs myfterieux qui ne ! 
mènent à rien, & qui font iouffrir, ne me ? 
conviennent gue're. Si je fuis allez malheu­
reux pour que vous me croyiez-un irial- 
Ironnête Horiime , vous ne devez jamais j| 
:VOU$ fier en moy -, mais au contraireyû 
vous m’avez donne'vôtre eftime, voiis 
me la devez témoigner par un procédé plus j 
franc. Vous devez être perfuadé, interrom- f 
•pit-elle, que: j ’ay depuiiTantesraifonsd’en j 
-ufer comme je fais ; pui (que malgré ce que 
vous venez de me dire, je ne change point 
;de refolution : la choie cependant dépend 
de vous 5 mais à mon égard je ne fouifriray 
ÿoint que vous, montiez dans monGaro/Ie 
qu’à cette condition. Comme les Espagnol- i 
lèSifbnfnaturellèment opiniâtres , jechoi- ! 
¿mpltirac: de me lailïer bander les yeux, ,<
que dejnte]àipre,avec.'éllé. J'avouë que: j ’a- (i 
vois jquélqqeforte de vanité de ces apparen-

<$ô R elà 't. du V o y a g e
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ces de bonne Fortune, & je m’imaginois 
êrre avec quelque Princefle , qui ne vouloir 

que je  la connufle dans ce moment 
mais que je trduverois danslafuite une.de 
plus parfaites & des plus riches de l ’Efpa- 
gnei. Cette viiïon m'empêcha,de. m’oppo- 
fer plus long-tems à cequ’elle vouloir «Je 
luy dis qu’elle étoirla Maureflè de me ban­
der les yeux j Sc même de me les crever, ii 
elle y trouvoit quelque plaifir. Elle m’atta­
cha un Mbuchoir autour de la tête, fi fer­
re' , qu’elle me fit d’abord une douleur ef­
froyable : je me mis eniùite auprès d’elle j 
il droit déjà nuit, je ne fçavois point oii 
nous allions, jem ’abanaonnay .abfolu- 
ment à fa conduite.

Inès avoir avec elle deux autres Filles ; le 
Carofle fit tant de tours, que nous courû­
mes la plus grande partie des Rues de Ma­
drid. Inès m’entretenoit avec trop d’Ef- 
pric» pour quejem ’apperçeuiTe delà lon­
gueur du chemin y &c j ’étois charme de 
l ’entendre , lorfque nôtre mal-heureux 
Carofle, qui étoit aflez mal attelé, fur 
accroché par un autre, & renverfé tout 
d’un coup, 'Ainfi nous nous trouvâmes 
dans ce que l’on appelle la Mare'e ; c’efl: à 
dire dans un des plus grands, & des plus 
vilains’Ruifleaux delà Ville.;Je n’ay jamais 
été fi chagrin que je le fus ; les trois Seigp.e- 
ros étoienr tombées fur moy , elles m’é- 
touffoient par leur peiànteur, & me ren­
daient fourd pat leurs cris. Mes yeux

D 5 étoienr
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ctoient toujours bandez> Scmonvifagë iê 
trou voit tourné d’une certaine maniere 
que je ne pouvois crier à moa tour, iàns 
avaler de cette eau puante. C'eft laque je 
fis quelques reflexions fur les contre-tems 
de la vie; & quoique j’aimaiTe beaucoup 
lúes, je ièntois que je m’aimois encore da­
vantage > & que j ’aurois fouhaité de ne l’a­
voir jamais vue. Sans que j ’aye pofîtive- 
ment fçû ce qui fe paffa, je me fentis deli­
vre' du fardeau qui m’accabloit ; & lorfque 
je me fus relevé à l’aide de quelques Gens 
qui me tirèrent de là , je ne trouvay plus 
lúes > ni les Compagnes. Ceux qui étoient 
autour de m oy, riaient comme des Fous, 
de me voir les yeux bandez, & fi mouillé 
dé cette eau noire, qu’ il íembloit que. l’on 
m’eut trempé dans de l’ancre. Jedeman- 
day au Cocher où étoit ía M altrae : Il me 
dit que la Dame avec qui j’étois n’étoit 
pojaría Manrefle, &  qu’elle s’enéroital- 
le'e en me maudiîïant ; qu’elle étoit fort 
crorée ; qu’il ne la connOifloit point, 8c 
qu’elle luy avoir feulement dit en partant, 
que c’eftoit moy qui le payerais. Et où l'as- 
tudoncpriiè, luy-dis-je ? A la Porte de las 
Delcalças Reales, me dit-il,- une vieille 
Femme m’eft venu quérir, &  ma mené 
prendre celle-là. Je l ’obligeay pour mon 
-Argent de me conduire diez moy. J ’atten­
dis Belleville avec une impatience mêlée de 
chagrin; il revint fort tard, &  fort con­
tent d’Ifabelle, à laquelle il trouvoitaflez 
de bonté > & bien de l ’cfpric. Je

S¿ R e l a t . du V o y a g e
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Je luy racontay mon ayanture, il ne pût 

s’empêcher d’en rirede tout fon cœur ; &  
comme il avoit un fond de joye extraordi­
naire. il me fit cent plaifarneries, qui 
achevèrent de me mettre de tres-mauvaiiè 
humeur; nous ne nous couchâmes qu’au: 
jour, & je me levay feulement pour aller 
faire un tour au Prado avec lui ; comme 
nous partions fous des Fenêtres allez baffes, 
j ’entendis Inès qui me dit, Cavalier, n’allez 
pas il vîte,Ü eft bien jufte de vous demander 
comment vous vous trouvez de la chute 
d’hier au foir. Mais vous même, belle Inès, 
lui dis-je en approchant de la fenêtre, que 
devintes-vous ? & n’etois-je pas déjà allez à 
plaindre fans avoir le malheur de vous per- 
dre: Vous ne m’auriez pas perdue,continua^ 
t elle, fans qu’une Dame de mes parentes, 
qui pallà dans ce moment, reconnût le fon 
de ma voix; je fus oblige'e maigre'moi u£ 
monter avec elle dans ion Carolfe, car je ne 
voulois pas qu’elle vit que nous étions en- 
fernble 5 bien que le Cocher m’en eût parlé 
d’une autre maniéré, je n’olay pas entrer . 
dans un plus grand éclairciflemenr, crain­
te de lui faire quelque peine, Stje luide- 
rnanday avec beaucoup de tendtefïe, quand 
je pourrais lui dire fans obftacle jufqu’où 
ail oit ma paffîon & mon refpeét pour elle. 
Ce fera bien tô t, me dit-elle ; car je com­
mence à croire que vous m’aim ezm ais 
il faut que le temsme confirmecerteopi- 
uion. Ah ! cruelle, luy dis-je , vous ne

D 6 m’ai-
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m’àimez guère ¿‘ dé différer toujours ce 
qpe je vous demande avec tant d’inftance. 
Avouez là vérité, continuait-elle, &c di­
tes-moÿ fi vous me voulez époufer. Je veux 
vous epoufer fi'vous le voulez luydis-je-i 
cependant je ne vous ay encore jamais bien 
vûë, &  je ri’ay point l’avantage de vous 
connôître; Je fuis riche , ajouta-t-elle , 
j ’ay de la naiiïànce, & Pon me flatte d’a­
voir quelque mérité perionneJ ; vous avez 
tout ce qu’il faut avoir, luydis-je, pour 
me plaire plus que perfonne du monde: 
vôtre efp'rit m’a enchante', mais vous nie 
mettez quelquefois au defeipoir, & j ’ai- 
-ineiois’ mieux mourir tout d’un coup que 
de tant (buffrir. Elle ie prit à rire , & de- 
"pùis ce foir là il ne s'en palfa point que je ne 
rehtrétiuffè au Prado, au Manfanarez, ou 
dans dès Maiions qui m’e'toient i nconnuës, 
Sc • où elfe prenoit loin de me faire condui­
re,-* A la  vérité' je n’entrois point dans la 
■ Chambre avec elle, & je fuyparloisfeule­
ment au travers des jàioufies, où je faiiois 
pendant quatre heures durant le plusiiru 
'pertinent perfonnagé du monde : J’avoue 
qu’il faut être en Efpagne pour s'accom­
moder de ces-maniérés i, mais effective­
ment j ’aimois’Inès ; je luytrouvois quel­
que choie de vif & d’engageant, qui m’a- 
vois furpris & touché.

Jè Pavois été' trouver dans un Jardin, où 
elle m'avoit mande' de venir, &  où elle 
ïr avoir fait plus d’amiriez qu’à ion ordi­

naire.
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nàire. Comme elie vit qu’il e'coit tard, el­
le m’ordonna de me retirer; Je Iui obeïs 
avecpeine ; ■ &  je paiTois dans une rue fort 
étroite , lors que'j’apperçeus trois hom­
mes; qui répéeàlâ main en attaquoieno 
un tout feul, &  qui fe défendoit vaillam­
ment ; Je ne pus fouiFrir une partie fï iné­
gale : Je courus pour le féconder ; mais 
dans le moment que je I’abordois, on iuy 
porta un coup qui le fit tomber fur moyr 
comme un homme mort. Ces aifaffins pri­
rent la fuite avec une grande diligence ; &  
le bruit ayant attiré beaucoup de gens qui 
me virent encore l’épéeà la main , on ne 
douta point que je fie fuife du nombre des 
coupables, ils le dilpofoient à me prendre ; 
mais m’étant apperçu de leurs mauvaiiès 
intentions, je cherchai plutôt mon fàlut 
dans ma fuite que dans mon innocence, 
j ’étois pourfnivi deprés ; & de quelque cô­
té que je puffe aller, l’on me coupoit che­
min. Dans cette extrémité, j ’entrevis une 
porte entr’ouverte, je me gliflay dedans fans 
que l’on m’eût vu entrer, &  tout à tâton 
jemontay juiques dans une Salle fort ob- 
fcure: j’apperçusde la lumière au travers 
d’uns porte ; j ’étois bien en peine fi je de- 
vois l'ouvrir, & au cas qu’ily  eût du mon­
de ce que j’ayois à dire. J’ay l’air effrayé» 
difois-jeenmoy-mème» & l ’onmepren-i 
dra peut-être pour un homme qui vient de 
faire un mauvais coup » & qui cherche les 
moyens d'en faire encore nu autre ,• je ccn-

D 7 fui-
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fultay long-tems ; j ’dcoutay avec grande 
attention ii l’on ne parloitpoint -,8c n’ayant 
rien entendu, enfin jem ’hafarday » j ’ou­
vris doucement la porte, je ne vis perfon- 
ne ; je regarday promptement où je pour- 
rois me cacher -, il me ièmbla que laTa- 
piflerie avançoit en quelques enaroits, & 
en effet je me mis derrière dans un petit 
coin : Il y avoir peu que j ’y e'tois , lors que 
je vis entrer Inès & Iiabelle. Je ne puis vous 
reprefenter , Madame , combien je fus 
agréablement furpris, de connoître que 
j ’ètois dans la Maiion de ma Maîtreile : Je 
ne doutay point que la fortune ne fe fut mi­
le dans mes interefts 5 je n’apprehendois 
plus rien de ceux qui pouvoient encore me 
chercher, &  j ’e'toisprét à m’aller jettera 
lès pieds, lorffjue j’entendis Ifabelle com­
mencer la converiàtion. Q u’as-tu fait au- 
jourd’huy ? dit-elle, ma chere Inès ? As-tu 
vû Daucour ? O iiy> dit Inès, je l ’ay vu , 
& j ’aylieu de croirequ’ilm ’aimeeperduë- 
ment, ou toutes mes réglés feroient bien 
faullès ; il parle tres-ierieuièmenr de m’d- 
poufer; ce qui m’embaraffe , c’eft qu’il 
veut me voir &,me connoître. Et comment 
pourras-tu te deiîendre de l ’un & de l ’autre? 
pourfuivit liabelle. Jenepretends pasauili 
m ’en deffendre, reprit Inès : mais je më- 
nageray mes avantages autant que je le 
pourray ; je n’iray pas m’aviier de me met­
tre au grand jour avec tous les rideaux ou­
verts 5 je prétends qu’ils loient bien fermez,

8c
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Si que les feneftres ne biffent palier que de 
foibles rayons du Soleil, qui fervent à em­
bellir : à l'égard de ma Naiiîànce : j ’ay fait 
dreflèr une Genealogie autentique, il n’eti 
coûte qu’un peu de Parchemin demi uCéS£ 
ronge' des fouris j & pour l ’argent content* 
tu fçais que mon Amant le fidele Don Die* 
go m’en doit prêter: Lors que Daucour 
l’aura compte' &  receu, il nes’aviierapas 
de foupçonner que des voleurs doivent lu y 
enlever la même nuit de nôtre Mariage : 
J’ay loué aujourd’huy un bel Apartement 
tout meuble' ; ainfi tu conviendras que je 
n’ay rien négligé de tout ce qui peut faire 
réüffir une affaire qui m’eft ii avantageufe * 
Si que je fbuhaite tant. Tes précautions pa- 
toiffent juffes, dit Ifabelle j neanmoins je 
crains le dénouement de la piece. Mais 
toy-mefme, ma chere, interrompit lues » 
que fais-tù? Bien moins de progrès du 
côté de l ’himen , dit Ifabelle ; mais à la 
vérité, ce n’eft point mon but: Je trouve 
que Belîeville eft un honnefte homme 3 je 
fens que je l’aime  ̂ je ne fbuhaite que la 
pofieilîon de fbn cœur ; & je crois que je 
ierois fâchée qu’il voulut m’époufer. Ton 
goût eft bifàre, dit Inès, tu l ’aime, ta 
fortune n’eft pas des meilleures, tu fèrois 
heureuièavec luy ; &  cependant tu ne fè­
rois pas bien aifè d’être ià femme. Et qui 
t’a dit que je ferois heureufeavec lui ? in­
terrompit Ifabelle ; l’amour eft fi capri­
cieux , qu’à peine les premiers momens

de



88 R E L  A T. D U V O Ÿ  A G E
de l’Himen en font agréables ; l’amour , 
dis-je, veut quelque choie qui le réveille 
&  qui lé pique v 11 fe fait un ragoût de la 
nouveauté, St quel moyen- qui une Fëmnïe- 
foit toûjours nouvelle ? Et' quel moyen- 
auffi-, s'écria lrtes > qu'une Ma'itreife le ioit 
toujours-? va , mon Ifâbelle ,>tes maximes 
à la mode ne font pas -raifounables. Ce que 
tu prétends , reprit Ifâbelle, l'eft bien 
moins à mon gré y & iî tu m’en veux croi­
re , tu feras de ferieufes reflexions fur ton 
âge ; car pour te parler naturellement, tu 
es vieille, & fort vieille ; eft il permis à 
foixanteansde vouloir tromper un hom­
me de trente ? il fera enragé contre toy ; il 
te quittera tres-afïurement, ou bien il te 
rouera de coups î il arrivera même qu’il 
ne te laiiîèra qu’apre's t’avoir aflomme'e. 
Inès étoir vive & prompte, elle prit pour 
un reproche fangîant ce qu’Ifabelle luy di- 
ioii fur fon âge ; & die luy donna le plus 
furieux fouiHet qui s’étoit peut-être jamais 
donne'; l ’autre peu patiente de fon natu­
rel , luy en rendit deux. Inès rifpofta d’une 
douzaine de coups de poings, qui ne luy 
furent pas dus long-tems : Ainfi mes deux 
championnes entrèrent dans le champ de 
bataille : elles commencèrent un fi plaiiânt 
combat entre-elles; que j’en étouffois de 
rire dans mon coin, 8c . que j’avois beau­
coup de peine à m’empêcher d’e'elater ; car 
je n’y prenois plus d’intereft, comme vous 
Jepouyés bienpenfer, Madame, apres ce

- que
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que.j’.avois entendu de la pièce que l ’on me 
preparoit avec tant de malice, & il m’é.- 
toit bien naturel de ne regarder plus Inès 
que comme une in ligne friponne. Isabel­
le qui fçavoit les endroits foibles de fon en­
nemie, s’en prévalut fi à propos, qu’é­
tant plus jeune & plusforte, elle luy arra­
cha fa coëfïure , &  la laifla toute pele'e, 
Je n’ay de ma vie ¿té plus furpris, que de 
voir tomber ainfi des cheveux qui m’a- 
voient paru fi beaux, & que je crôyois à elle: 
Mais ce ne fut qu’un préludé, car d’un 
coup de poing elle luy fît fauter quelques 
dents de la bouche, & deux petites bou­
les de liege, qui aidoient à ioutenir fes 
joues creufes. ..La noife finit là , parce que 
leurs Femmes de chambré, qui avoient en­
tendu çç; vacarme accounireot, &  les fe- 
parerent avec beaucoup de peine  ̂ elles ie 
dirent les dernieres.duretea,. jufquvà ie 
menacer de reveler à l ’Inquifîtion des cri­
mes affreux qu’elles fe reprochaient.

Inès fe trouvant, feule avec celle qui la 
iervoit, fe regarda long-tems dans un 
grand Miroir ; & elle protefta qu’il n’y. 
avoir point d’outrages qu’elle ne fit à Ifa- 
belle pour fe vanger de ceux qu’elle venoic 
d’en recevoir : Énfuite elle slaiïit & prit un 
peu de repos : Qn apporta une petite Ta­
ble ¡deyant-,elle, fur laquelle elle mit un. 
œü d’ernail qui rempliiîoit la place de ce- 
Juy-quiluy ;manquoitu: elle ;s‘ ôta. iyidhtôt 
tamde;blanc, tant dé;rouge? que fans
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-exagération on en eut bien fait un mafque. 
11 feroit difficile, Madame , de vous ex­
primer la laideur extraordinaire de cette 
femme, qui m’avoit femblé fort belle 
jufqu’à ce moment. Je me frotois les yeux-, 
je faiiois comme un homme qui croit rê­
ver, &  faire un mauvais fonge. Enfin elle 
ie des-habilla, & Ce mit prefque nue : 
C ’eft ici que je ne vous repreiènteray rien 
de cetre aftreuiè carcaife : Mais apurement 
il n’a jamais été un meilleur remede d’A- 
mour i elle avoit des concavitez par toua 
où les autres ont des élévations : Il fem- 
bloit que c’étoit un Squeletre qui couroit 
dans la chambre par le moyen de quelque 
reiTort : Elle étoit en juppe avec une man­
tille blanche fur iès épaules, la tête chau­
ve j Sí íes petirs bras maigres tous dé- 
cou vers ; elle fe fouvint que pendant le 
combat fes Bracelets de Perles s’étoient dé­
filez, elle voulut les ramalier, & elle eut 
beaucoup de peine à les retrouver ; fa Fem­
me de chambre luy aidoit à les chercher 5 
elles les contoient eniemble, & elles les 
avoient routes àlareièrve de deux qui fu­
rent bien maudites pour moy : Inès jura 
par Saint Jacques Patron d Eipagne, qu’el­
le ne fe coucherait point qu’elte ne les eût 
retrouvées : ià Femme de chambre & elle 
regardèrent par tout tirant les tables, ren- 
verfant les chaifes, & jettant deçà & de­
là tout ce qu’elles rencontraient ious leurs 
mains, car Inès étoit de fort mauvaife hu­

meur:



d ’E  S P A G N E. $1
meur : comme je la vis venir devers mon 
coin $ la crainte d'être trouvé par une relie 
furie , m’obligea de me reculer tout Iç 
plus loin que je pus j mais par malheur eu 
reculant je fis tomber plufieurs bouteille? 
qui étoieut là iur des planches, & gui fi­
rent beaucoup de bruit : Inès qui crût que 
fon Chat venoit de faire ce delordre, cria 
de toute ia îotccgatog^to ; &  levant auiîi- 
tôt la TàpiiTerie pour punir le Chat, elle 
m’aperçut avec un étonnement Si une ra­
ge qui faillir à la faire mourir furie champ; 
Elle ie jetta à mes cheveux, & elle me les 
arracha ; elle me dit mille injures j elle 
étoit comme forcenée ; les veines de fon 
col étoient tellement enfle'es, & fes rides 
étoient fi afFreuiès, qu'il me fèmbloit voir 
la tête de Me'dufe; & dans ma jufte 
frayeur je meditois ma retraite, lors qu’un 
grand bruit que j ’entendis dans l’efcalier 
me caufa une nouvelle alarme : Inès, me 
Jaiiîà y Sc courût pouf fçavoir ce qui iè paf- 
foit; en même tems toute ¡lamai fon fût 
remplie de cris & de pleurs ; La Juftice qui 
avoir trouvé ce jeune homme donc je vous 
ay parle'} Madame, e'tendu fur le carreau, 
& qui avoit été caufe que l ’on m’avoie 
pouriuivi avec tant de chaleur , fçût apre's 
quelque perquifition, que c’e'tou le Fils 
d’une Dame qui demeurait dans ce même 
lieu ; en le luy rapportoit percé de coups » 
&  tout fan glan telle  fe deiefperoit à cette 
ttifte vue j &  comme j ’ayois dit quelque

choie



..pi R k l â t . d  u7 V o y a g e
chofe de mon aventure â Inès, pour iuy 
rendre raifon dé ce qui m’avoir fait venir 
dans fa chambre, cette Mégere ne voulut 
-pas me garder le fecret ; & pourfc vanger 
&  me punir de ce que pavois découvert fes 
artifices » elle s’âviià de me dénoncer. J'ay 
le Meurtrier en mon pouvoir, s’écria- t-el­
le, venez venez avec moy -, je vais le re­
mettre entre vos mains. Auifi-tôr elle' ou­
vre la porte de fa chambre, &  füivie d’une 
troupe d’AIguazils, ce font ceux qui fer­
vent de Sergent en ce Pays ic i , elle me li­
vra avec tous les témoignages necefiaires 
pour me faire faire diligemment mon pro- 
ccz : j ’ay vu ce miièrable, difoit-elLe, qui 
tenoit encore fon épée niie toute1 ianglan- 
te du coup qu’il venoit de faire ; il eit en­
tré dans ma chambrep'oui-’fe »faüve&v-&il 
m ’à: îiiènace'e 'dé‘ la mort fi- je léidéceiois. 
Tout ce que je pus dire pour ma juftifica- 
tion - ne iervit de rien, l’on ne voulut pas 
m ’entendre 5 on me lia lés mains avec des 
éordés y & !l ’ort mé- trâmoit en-Prifon 
éom m eun malheureux-criminel, pen­
dant que la charitable Inès, "avec la Mere 
&  la Sœur-du blefie, me chargeoient de 
malédictions & de coups -, Elles me firent 
mettre dans un câckôtv o^e'^demeuray 
p'iu'fieUrs jours fans avoir; là liberté dlaylectir 
AiOll’-frére Sc-méS1 Aftiis-Heyfo: quiTieipafi- 
foiî ; ils étôrènt de>leurçôtédiins .une pei­
ne inconcevable y  ne doutant plus que fon 
riem’cqr âfiàffine'd^ïïsquelqüe coin de'iuBi

ou
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ou à quelques-uns de mes rendez-vous noc­
turnes. : ; ; V  ̂ ■ ■;
- Enfin Belleville, ; qui cqntinuoit de voir 
îfabelley luy fit part de fon de'plaifir, Se 
l ’a pria de.luy aider à découvrir, toutau, 
moins .ce que l ’on auroitfait.de mon corps ; 
çllefût fi ioigncnfe de s’en informer, que 
la femme-dç: cfi^mbre d’Incs qui, avoir 
reçâd’aj[kz.mduy3 is traiiœmensdefd Maî;' 
treiî'e.j luyKapptjt le feçret de i ’Kiiïûire* 
bien que cette bonne Dame le luy eut fort 
défendu, A cette nou velle,, JmooFrere al­
la fuppliet le Roy ¡d’avoir pitié de, m oy, 5c 
d’ordonr^er.que Î’çfyme de.ee ca­
chot ¡mq-ìfi
qu’àìune B&§>b-; J ç m ’dvanonis.and^tot* f $
que jé vis kjour  ̂ j’étais fi foible & fi. ex-; fìfi; 
tenue * que je faifois peur ; cependant je; | | f  ÿ 
ye p.ûs fortir de pt ifqnde .quelque tems, R 1 
calile ¡des : formalitez, &  • je vous laillé à, 
penfer, Madame, ce que je meditois con­
tre la perfide Inès: Maisj’ignorois encore 
f i  je ferois en état d’exeçuter . tous les pro-( 
jets de ma jufte vengeance. » à caule que le 
Gentil-homme que l ’on avoir bielle étpit 
toujours fb,rt m al, &  que l’on défefperoit 
de fa .vie * la arienne en dépendait à tel. 
points je.faiipis des'voeux ardans pour
luy s:r^-|^gal&ijsfeien des. mauvais:quart-, 
d'heures dans une fi fâcheufè incerriru.de e 
hiais mon Frcrequi étoic perfuadé de mon 
innocence» n’omettoit rien pour de'cou- 
vrir ceux qui ayoieut fait cet aifalllnat.

‘ ' - B
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Il apprit enfin, que ce jeune Cavalier, 

felcfïé. avoit un Rival » &  il fuivit lacliofe 
avec tant de foin, qu’il fçeût de certitude 
que e’étoit de cette part que le coup avoir 
été fait i il fut allez heureux pour le faire 
prendre > 8c cetfiomme avoiia ion crime 5 
ce qui me tira d’ affaire. Je fortisdonc , &  
j ’en eu une fi grande joye, qu’elle me ren* 
dit malade pendant pluiîeurs jours, ou 

pour mieux dire, ce fut l ’effet du méchant 
air que j’avois pris dans la prifon.

La méchante Inès, qui n’étoit pas de 
ioncôte' trop en repos fur ce qui pouvoit 
luy arriver d’un touraufli gaillard que ce- 
luy qu’elle m’a voit fait, ayant appris que 
j ’erois en liberté, &  eu état de luy faire 
perdre la fienue, plia bagage, &  partit une 
nuit fans qu’on fiçut quel chemin elle avoit 
ptis j de forte que lors qu’il fut queftion 
de la trouver pour en faire tout au moins 
un exemple parmi les friponnes, cela me 
fut impofltble. Je m ’en conioîay, parce 
que naturellement je n’aime point à •faire 
du mal aux femmes : Maisîa crainte qu’el­
les né m’en fifiènt davantage m’a fait par- 
tir de Madrid, afin d’éviter tout au moins: 
celles d’Eipagne : Je retourne en France » 
Madame, continua-t i l , où je porteray 
Vos O rd re s fi vous me faites l ’hofiacur de 
m ’en charger.

Bien que j ’aye eu du chagrin de ce qui 
cft arrive à ce Gentil-homme, jè n’ay pû 
m’empêcher de rire des eirconftances de

fbn
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fon Avanture, &  j ’ay cru, ma chere 
Coufine , que vous ne feriez point fichée: 
que je vous en fille part -, je ne tous écriray * 
plus que je ne fois arrivée à Madrid ; j’ef- 
pcrc.y. voit. deschofes plus dignei jde v c k > 
tre curiofité, que celles que je vous ay 
mandéesjufques ici»

DeSaiat Auguftin, ce 15.Mars» -

H u i -
J

S
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H U I T I E M E

L E T T  R
TCfE grondez point, s’il vous plaît, ma 

encre Coulîne, de n’avoir pas eu de 
mes nouvelles auffi- tôt que j ’ay dre' arrive'e 
à Madrid : J’ay crû qu’il valoit mieux at­
tendre que je f uiTe en état de vous dire des 
choies plus particulières : Je fçavois que 
ma Parente uevoit venir au devint de moy 
iufqu’à Alcoüendas» qui’ u’eft-éloigné de 
Madrid que dç Îîx lieuësi. Gomme elle n’y 
étoit pas encore, je voulus l’attendre, &  
Don Frédéric de Cardon ne une propoia 
d’aller dîner dans une fort jolie Maifon > 
dont il connoifloit particulièrement leMaî- 
tre : Ainfi au lieu de deicendre dans cette 
petite Ville  ̂ nous la rraveriâmes Si par 
une afTez belle avenue, je me rendis chez 
Don Auguftin Pacheeo.. Ce Gentil-hom­
me eft vieux : II a dpoufe depuis peu en 
troiiîe'me Nopces Doua Thereià de Figue- 
roa, qui n’a que dix fept ans; il agréable 
& il fpirituelle que nous demeurâmes char­
mez de ion efprit, & de ia perfonne : Il
v
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| n’ecoit que dix heures quand nous arriva- 
j mes: Les Efpagnoles font naturellement pa- 
| reiTeuies} elles ay ment à fe lever tard» Sc 
I cclle-cy e'toit encore au lir. Son Mary nous 
1 reçut avec tant de franehiie & de civilité, 
j qu’il marquoitaflez le plaifir que nous luy 
j avions faitdaller chez luy. 11 fe prome- 
| noit dans Les Jardins, dont la propreté' ne 
| cede en rien aux nôtres. J’y entray d’a­

bord, car le rems e'toit très-beau, Scies 
Arbres fonc aufîî avancez en c.e Pays au 
mois de Mars » qu’ils le (ont en France à la 
f iudejuin;  C ’eftmémelaiàifon la plus 
charmante pour jouïr de ce qu’ils appellent 
htPrimavçra'i c ’efl: à dire le commence*

; ment du Printenus ; car lors que le Soleil 
devient plus fort & plus chaud , il brûle Sc 
friche les feuilles , comme lï le feu y pai- 
foit : Les Jardins dont je parle, étoienc 
ornez de Boulingrins > de Fontaines & de 

î Statues ; Don Auguftin ne négligea pas de 
nous en faire voir toutes les beaucez. Il s’y 

< attache beaucoup, & il yfaitaifémentde 
la depenfe , parce qu’il eft fort riche. Il 

j nous fît entrer dans une Galerie où il y 
i avoir des Tablettes de bois de Cedre plei- 
j nés de Livres. Il me cooduific d’abord pre's 
I de la plus grande, & nous dit qu’elle con- 
| tenoit des treibrs d’un prix ineftimajble, Sc 
\ qu’il y avoit ramafTe' toutes les Comédies 
| des meilleurs Auteurs: Autrefois, conti- 
1 nua-t i l , les perfonnes vertueuies ne le 
? pouvoient refoudre d'aller à la Comedie ; 
j Tom. //, E ou
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on n’y voyoit que des actions oppofces J 
la modeftie; on y entendoit des difcours 
qui blefloient la liberté ; les A&eurs fai- 
fioient honte aux gens de bien ,■ on y flatoit 
le vice; on y condamnoic la Vertu ; les 
combats enfenglantoiem la Scene ; le plus 
foible etoit toujours opprime' par le plus 
fort, & l ’ufageauroriibit le crime; Mais 
depuis que Lopes de Vega a travaille' avec 
iuccez à reformer le Théâtre Eipagnol > il 
ne s’y pafle plus rien de contraire aux bon­
nes mœurs; & le Confident, le Valet, 
ou le Vilageois, gardant leur fimplicird 
naturelle, &  la rendant agréable par un 
enjouement naïf trouvent le iècret de 
guérir nos Princes, & même nos Roys, 
de la maladie de ne point entendre les veri-

■ tez où leurs de'fauts peuvent avoir part, 
. Ceftluy qui preferi vit des réglés à ces e'ie- 
s-ves , & qui leur enlèigna de faire des Co- 
• medies en trois Jornadas, qui veut dire en 
trois Aébes. Nous avons vu depuis briller 
les Montai vanes, Mendozas , Rojas Alar- 

.cônes, Velez, Mira de Meidias, Cod- 
Jos, Villaizanes'; mais enfin Don Pedro 
Calderon excella dans le ferieux, & dans 
Je comique, & il pailà tous ceüx>qui l’a- 
•voient précédé'. Je ne pûs m’empêcher 
:de luy aire que j ’avois vû à Viùtorianne
■ Comedie, qui m’avoir femble' allez mau- 
vaife ; & que s’il m’e'toit permis de dire 
mon fentiment, je ne voudrois point que 
l ’on mêlât dans des Tragédies Saintes, qui

de-
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demandent du refpcdl, & qui par rapport 
au fujet doivent être traitées dignement , 
des pfaifanteries fades & inutiles. Il répli­
qua qu’il connoill'oit à ce que je luy difois , 
legeniede mon Pays ; qu'il n’avoir guère 

! vù de François approuver ce que les Espa­
gnols faifoient, & comme cette penfe'e le 
fît palier à des réflexions chagrinantes. je 
l’alluray que naturellement nous n’avions 

| point d’antiparie pour aucune Nation :
! Que nous nous picquions même de rendre 

juftice à nos ennemis -, & qu’à l’e'gard de la 
Comedie, que je n’avois point trouve'e à 
mon gre' , ce n’étoit pas uneconfequence 

; pour les autres qui pouvoient être beau- 
I coup meilleures- La maniéré donc je luy 

parlay le remit un peu i de forte qu’il me 
; pria de pafler dans l’Appartement de fa 

Femme au bout de la Galerie.
Don Fernand de Tolede, & les trois 

Chevaliers demeurèrent là *, parce que ce 
n’eftpas la coutume en Eipagne d'entrer 
dans la Chambre des Dames pendant 
qu’elles font au lit. U nFreren’aceprivi- 
le'ge que lors que fa Sœur eft malade, Do- 

: 11a Therefa me reçut avec un accueil auilï 
obligeant! que iî nous avions e'té amies 
depuis long tems. Mais il faut dire à la 

S louange des Efpagnolles, qu'il n’entre 
| point dans leurs carefTes un certain airde 

familiarité qui Vient du manqué d’éduca- 
; tion i car avec beaucoup de civilité', &‘mc- 
! nie d’empreilementi elles ;içavent'. fort 
I E z bien
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bien obferver ce qu’elles doivent aux au­
tres» & ce qu’elles ie doivent à elles-mê- j 
mes ; elle étoit couche'e fans bonnet » & 
fans cornette, Tes cheveux feparez fur le 
milieu de la tête, notiez pas derrière d'un 
ruban, & mis dans du Tafetas incarnat 
quilesenvelopoiqnt, Sa chemife étoit fort | 
fine j & d’une iï grande largeur, qu’il (em- I 
bloit d’un Surplis ; les manches en éroient 
auffi larges que celles des hommes , bou- f 
tonnees au poignet avec des boutons de 
Diamants -, au lieu d’arrieres points de fil 
au col & aux manches, il y en avoit de io- 
ye bleue & couleur de chair , travailler en 
fleurs s elle avoit des manchettes de Tafe- 
tasiblanc découpé, & plufieurs petits Oril- 
lers lailez de Ruban, & garnis de Dantel- 
le haute &fine -, -un couvre-pied à fleurs 
de Point d’Efpagne d’Or & deSoye, qui 
me fembiafoctlbeau. Son lit droit tout de 
Cuivre dore'avec des pommettes d’Yvoire 
& d’Ebeine ; le chevet garny de quatre 
rangs de petits Baluftres de Cuivre tres- 
bien travaillez. ,

Elle me demanda perniiflîon de fe lever ; 
mais quand il fut question de fe chauffer ,, 
elle.fit ôterla clef de là chambre Sc tirer 
les verrou i l s J e  m ’informay de quoy il 
s’agiilàit pour fe baricader ainfi ; elle me 
du qu ’elle fçavoit qu’i 1 y avoit des Gentils- ! 
hommes Efpagnols avec .moy, & qu’elle 
aimerait. mieux, avoit perdu; la-vie qu ils L 
eu ffemviMes pieds. Je m’dciatay de rire,
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& j'*la priay de me les montrer » purs que 
j'etois fans confequcnce. 11 eft vray que 
c’eft quelque choie de rare pour la periref- 
fe , & j’aybien vû des Enfans de fix ans 
qui les avoienr auffigrands. Etés qu'elle fuit 
levée, elle prit une Tafle pleine de Rouge 
avec un gros Pinceau , &  elle s’erv mit non 
feulement aux joues, au menton , ious le 
nez > au deiliis des foarcils , & au bout des 
Oreilles; maiselles’en barboüilla suffi, le 
dedans des mains > lesdoigts, & les epau* 
les. Elle me dit que l’on en raettoir tous 
les foirs en fs couchant, & le matin an fe 
levant; qu’elle ne iè fardoit point, & 
qu'elle auroitallez voulu lailîer l'ulàge du 
Rouge, fans qu’il e'toit fi commun , que 
l ’on ne pouvoit fe diipenier d’en avoir; 3c 
que quelque belle couleur que l’on eû t, on 
paroifToit toujours pâle & malade auprès 
des autres, quand on ne mettoit pas du 
Rouge. Une de fes Femmes la parfuma 
depuis la tête jusqu'aux pieds, avec, d’ex­
cellente Parti lie , dont elle fàifoir aller la 
fume'e fur elle; un autre la waj/tÆ, c’eft 
le terme; & cda veut dire, qu’elle prit de 
l ’eau de Fleur d’Orange dans fabouche, & 
qu’en ferrant les dents, elle la jettoit fur ,  
elle comme une pluye ; elle me dit que 
rien au monde ne gâtoi t tant les dents que 
cette maniéré d’arrofer, mais que l'eau en 
fentoit bien meilleur ; c’eft de quoy je dou­
te, & je trouverois bien déiàgreable qu’u­
ne vieille telle qu’e'toit celle que je vis: là ,

E j vin:
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■ vint me jetrer au nez i ’eau qu’elle auroit 
dans la bouche.

Don Auguftin ayant fçh par une des 
Criadas de fa Femme qu’elle étoic habillée, 
il voulut bien palier par deflus la coutume, 
& il amena Don Fernand de Tolede, & les 
Chevaliers dans fa Chambre. La conver- 
fation ne fût pas long-tems generale * cha- 
cun fe cantona ; pour moy j'entretins Do­
ua Therefa, & elle m’aprit qu’elle étoit 
née à Madrid, mais qu’elle avoit été élevée 
à Litbonne prés de là grand' Mere , qui 
étoit Sœur de Don Auguftin Pacheco ; .de 
forte qu’elle étoit petite Nie'ce de fon Ma­
ry , & ces alliances le font fou vent en Efpa- 
gns. Elle me parla fort de la jeune Infante 
de Portugal , dont elle yanta fort l ’efprit j 
elle ajouta que fi je voulois entrer dans ion. 
Cabinet, jejugerois de fa beaute', paree 
qu’elle avoit fon Portrait. J’ypaflay auifi- 
îô c , &  je demeuray furpriie des charmes 
que je remarquay à cetre Princelle. Elle 
avoit iès cheveux coupez & friiez comme 
«ne Perruque d’Abbé, & un Guard-In- 
fant fi grand, qu’il y avoit deflus deux 
Corbeilles avec des Fleurs, & des petits 
Vafes de Terre cigele'e, dont on mange 
beaucoup en Portugal & en Efpagne, bien 
que ce (oit une Terre qui n ’a que tres-peu 
de goût. Dona Therefa me montra la Peau 
d ’un Serpent, qu’elle me dit que fon Ma­
ry avoit tué dans les Indes j & tout mort 
qu’ii étoit, il ne laifioic pas de me faire 
; .. peur.
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peur, Ceux de cette efpece font extrême­
ment dangereux ; mais il femble que la 
Providence a voulu en garantir les Hom­
mes ; car ces Serpens ont à la tête une efpe­
ce de clochette qui forme quand ils mar­
chent ; 5 c c’eft un avertifiement qui fait re- - 
tirer les Voyageurs.

Cette jeune Dame qui aime fort le Por­
tugal, m'en parla tres avantageufemenc. 
Elïe me dit que la Mer qui remonte dans le 
T age, rend cette Rivière capable de porter 
les plus gros Galbons, & les plus beaux 
VaiiTeaux de-l'Océan ; que la Ville de Lif- > 
bonne eft fur le penchant d une coline, Sc 
qu’elle defcend imperceptiblement ju f-  
qu’au bord du Tage -, qu’ainii les Maiions 
étant e'ieve'es les unes au deilus des autres » 
on les voit toutes du premier coup d’œ il, &: 
que c’eft un objet très agreable.Les anciens 
Murs i dóneles Mores l’avoient entourée , 
iubfiftent encore : il y en a quatre encein­
tes t faites en divers tenis ; la derniere peut 
avoir iïx lieues de tour. Le Château qui eft 
far une Montagne a fes beautez particuliè­
res ; l ’on y trouve des Palais, des Eglifes, 
des Fortifications, des Jardins, desplaces 
d‘Armes, & des R u e s i l  y a toujours 
bonne Garni (on avec un Gouverneur -, cet­
te Fortereifecommande à la Ville, & de 
ce lieu on pourroit la foudroyer , fi elle ne 
demeurait pas dans le devoir. Le Palais où 
demeure le Roy , eft plus coufiderable, ft 
ce n’eft pas dans la force, c’eft dans la re'-

£ 4 gu-
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gularité de fes bâtimeus ; tôut y eft grand: 
& magnifique; les vâiiës qui donnent iur 
Ja Mer ajoutent beaucoup aux foins que 
l ’on a pris de l ’embellir. Fíleme parla en- 
fuite des Places publiques qui font ornées 
d’Arcades, arec de grandes Maifons autour 
du Convent des Dominiquains, où eft 
l ’inquifition ; & devant le Portail il y a une 
fontaine, où l ’on voit des Figures de Mar­
bre blanc qui jettenr l ’eau de tous les cotez. 
U ajoura que la Foire du Roucio Ce tient les 
Mardis de chaque lemaine dans une Place 
que l'on pourroit prendre pour un Amphi- 
teâtre, parce qu’elle eft environnée de pe­
tites montagnes fur lesquelles on a bâti pla­
ideurs grands Palais. Il y a un autre endroit 
au bord du Tage, où l ’on tient le marche' » 
& l ’on y trouve tout ce que le goût fçauroit 
defirer de plus exquis , tant en Gibier & en 
Poilfon > qu’en fruits & en légumes. La 
Poüanneeft un peu plus liaut > où font des 
Richelles & des Raretez infinies ; on a fait 
quelques Fortifications pour les garder. 
L ’Egiiie Métropolitaine n’èft recomman­
dable que par fon ancienneté; elle eft dé­
diée à Saint Vincent; l’on prétend qu’a- 
pre's luy avoir fait iouffrir le martyre, on 
îuy de'nia la lepultùre , & que les Corbeaux1 
legarderent jufqu’à ce que quelques Per- 
fonnes pieufes l’enleverent, & lé portèrent 
à Valence en Eipagne pour le faire révéren­
de-forte que l’on nourrit des Corbeaux 
dans cette Eglife, &  qu’il y a unv T  roue
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pour eux , où l’on mer des Aumônes pour E- 
leur avoir de la mangeaille.

Bien que Liibonne foir un beau fcjonr, 
continua-t-elle, nous deineurions à AÎ-- 
cantara ; ce Bourg n’eft éloigne' de 1 a V t ! Ie 
que d’un quartde lieues ; il y a une Maifon 
Royalle, moins belle par fes Bârimens» 
que par ia fïtuation -, U Rivière lu y fert de ' 
canal ; on y voit des Jardins admirables 
tous remplis de Grottes, de Cafcades & de! 
jets d’eau. Belem en eft proche, c’eft le 
lieu deftiné pour la fepul ure des Rois de 
Portugal dans l'Eglife des Hieronimires. 
Elle eft toute incrufte'e de Marbre blanc, 
les Colonnes & les Figures en font auffi; 
les Tombeaux fe trouvent rangez dans 
trois Chappelles differentes*, entre îefquels 
il y en a de fort bien travaillez. Belem »

; Ferlera, Saeavin , & quelques autres en- 
[ droits autour de la Ville four remarquables 
j par le grand nombre ¿’Orangers & de Ci- 
j troniers dont ils font remplis ; l’air qu’on 
j y reluire eft tout parfumé j l’on eft à peine.. 
j aflrs au pied des Arbres-, que Fonde trotfve 
I couvert de leurs Fleurs: l'on voit coafet

près de foy mille petits Reiffeaux ; 8£ FoA 
peiitdire que rien n’eft plus agréable pen4 
dant la nuit, que d’entendre lès Concerts 
qui s’ y font très fouvent . Il y a de grands 
Magafins à Belem remplis ¿ ’Oranges dou­
ces & aigres, de Citrons, de Poncirs, £C 
de Limes . On les charge dans des Barques , 
pont les tranfporter (feus lu plus-grande 
partie del Europe. E 5 El-
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#  Elle me parla des Chevaliers del kabito de, 
Chriffo, dont la quantité rendoit l’Ordre 
moins confiderable r & des Comtes du Ro­
yaume, qui ont les mêmes Privilèges que 
les Grands d’Efpagnes. Ils pofiedenc Lis Co­
rnar cas, ce font dés Terres qui appartienent 
à la Couronne) divife'es en Comtez d’un re­
venu confiderable. Elle me dit que lors que 
le Roy devoir fortir du Palais, pour aller en 
quelque lieujle Peuple en droit averti parmi 
Trompette qui fonnoit des le matin dans 
tous les endroits, où fa Majefté devoir paf- 
fèrt Pour.la Reine, c’étoit un Fifre & un 
Tambour pour l’Infante, un Hautbois. 
Quand ils fortoient tous enièmble , le 
Trompette,leTambour,le Fifre.&le Haut­
bois , marchoient de compagnie ; &  par ce 
moyen fi quelqu’un ne pouvqit entrer au 
I ’alais pour preienter fon Placet, il n’avoit 
qu’à attendre le Roy fur fon paffage. L ’on 
trouve à 8 lieuë’s de Coïmbce > une Fornai-, 
ne dans un lieu appelle' Cedima, laquelle 
.attiré & engloutit tout ce qui rouche ion 
Eau l’on en fait fouvent l’expçrience. fur

• de gros troncs d’Arbres, &  quelquefois 
fiurdes Chevaux que:l’on;en fait appro­
cher , & que l’on n’en retire qu'avec beau­
coup de difficulté. ■
) Mais ce qui canfe plus d’étonnement»

. ajoûta-t- elle, c’èft le Lac delà Montagne 
de Strega, où i’on trouve quelquefois des 
débris de Navires, de Mas rompus, d’An­
cres, & deYoiks * bien qu,ç
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à plus de douze üeucs, & qu’il foir fur Lg- 
l'oinmet d’une haute Montagne ; on rte 
comprend point par où toutes ccs choies 
peuvent y entrer, jVcoutois avec un grand 
plaifír DoñaTherefa , lors que Ton Mary. 
&Ierefte de la Compagnie vinrent nous 
in ter rompre. Don Anguftin gvoit de i e£ 5  
prit, & malgré fa vicilleíTe, il l’avoit fort 
agréable. Si macuriofiré n’eft point indif- 
crete , me dit i l ,  aprenez moy, Mada- 
m e, de quoy cet Enfant vous a entretenue; 
M iT to , reprit elle ( Tto veut dire Oncle ) 
vous pouvez bien croire que c’.eiV du Por-v 
tugal : Oh je m’en doutois déjà, s’écriar 
t-il ; c’eft toujours là qu’el'e prend ion 
Champ de Bataille. Mon Dieu, dit elle, 
nous avons chacun le nôtre ; & quand vous 
êtes une fois à vôtre Mexique, l’on ne 
fçauroitvoüs en arracher. Vous avez été. 
aux Indes, repris-je, &  Doña Therefà 
m’a montré un Serpent qu’elle m’a ditque 
vous y avez rué. H eft vray, Madame, con­
tinua-t-il, & je, vous entretiendrois avec 
plailîr de ce que j ’y ay vu , fans qu’il eft 
tems de vous faite dîner: mais, ajouta-t- 
il, je dois aller à Madrid ; & fi vous me le 
permettez v ie.vous meneray Dona There- 
fa,., C ’eft là que je prendray en eftet mon 
Champ de Bataille, & que je  vous appren- 
dray des chofes que vous ne ferez peut- être 
pasfàeliéedè fçavoir. Je PaiÎurây qu'ilme 
feroit un ièniibie plaifir, de me donner un i 
témtSigtiagêlde fon fou venir Û obl igeant s 

: ’ : E 6 que



¡que je ferbis ravie de voir la belle Doua 
Therefa, & de Tentendre parler des In­
des , luyqui parloir iï bien de toutes cho­
ies : il méprit par la main, &. il me fit 
defcendre dans un Salon pave de marbre, 
où il n’y avoir que des Tableaux au lieu de 
Tapiflerie , & des Carreaux rangez autour. 
Te couvert e'toit mis fur une Table pour les 
Hommes, &i! y avoir à terre fur le tapis 
une nape e'renduë avec trois Couverts, 
pour Doña 1  herefa, m oy, & ma Fille.

Je demeuray furprife de cette mode, 
car ]e ne fuis pas accoutumée à dîner ainiî : 
Cependant je n’en te'moignay rien y & je 
voulus y eiïayer, mais je n’ay jamais été 
plus incommodée;les jambes mefaifoient 
un mal horrible ; tantôt je m’appuyoisiur 
îc coude, tantôt fur la main ; enfin je re- 
nonçois à dîner, & mon HotefTe ne s’en 
appercevbit point, parce qu’elle croyoit 
que les Dames mangeoient par terre en 
France comme en Efpagne. Mais Don Fer­
nand deTo'ede , quiremarquama peine, 
ie leva ave« Don Frédéric de Cardonne, & 
ils me dirent l ’un &  l’autre, qu’abiolu- 
ment ie me mettrois à table. Je le voulois 
allez, pourvu que Dona Thereia s’y mit ; 
elle nie l’ofoit , à caufe qu’il y avoir des 
Hommes, & elle ne levoit les yeux fur 
eux qu ’à la dérobée/ Dbn Auguftin luy dit 
de venir fins Façon, 8c qu’il falloit mete'- 
moigner qu’ils étoient bien aife de me voir 
ene¿ : mais 'èe iuc- quelque cfeoie; de

ïo8 R e la T. du V oy a ge
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| plaiiant/quand cette petite Dame fat afii-

I fe fut unfiége ; elle n'y étoit pas moins em-. 
barrafiee que jel’avoise'tc fut le tapis-, elle- 
nous avoua avec une ingénuité très agréa- 
b le, qu’elle nesctoir jamais mue dans u n e , 
chaife &  que la penfe'e ne luy en étoit pas- 

j même venue. Le dîné fe pailâ fort gaye- 
ment, & je trouva)7 qu’il 11e fe pouvoit rien,, 

j ajouter à la maniéré obligeante dont j’a- 
j vois e'te'receuë dans cette Maifon. Je don- 
i nay à Doua Therefa des Rubans, des Epin-s
| gtes, & un Evantail : Elle étoit ravie, ’ &/

elle me fit plus de remercimens qu’elle 
n’auroit dû rn‘cn faire pour un gros prê­
tent. Ses remercimens n’écoient point com­
muns , & l’on n’y remarquoit rien de bas $ 
ni d’inrerefi’é. Enveritél’onabietvdel’ef- 
prit en ce Pays, il paroîc jufques dans les 
moindres bagatelles.

11 n’y avoir pas une heure que j’e'tois par- 
tie de cette Maifon, lorfque je vis venir, 
deux Carofles attelez chacun de fix Mules, 
qui alloient au grand galop,& plus vite que 

1 les meilleurs Cheveux ne pourroient-fai­
re. J'âurois eu peine ¿croire quedesMultS 

i euffent couru de cétre force: mais ce qui ,me;
| fdrprit davantage, c’étoit la maniéré dont 

elles étoient attele'es. Ces deux CarofTes &  
leur attirail tenoient prefque un quart de 

! lieue de Pays. Il y en avoir un avec ux Gla- 
] ces a fiez grandes, & fait comme îesnô- 

tres, excepte' que l’Imperiale eft fort bafiè j 
& parconfèqqent incQmniode.il y a dedans 
•'■ ’b E 7 ' une
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une Corniche debois dore', il greffe , qu’il 
femble que ce Toit celle d’une Chambre. Il 
e'toit dord par le dehors, ce qui n’eft per­
mis qu’aux Ambaflàdeurs & aux Etrangers, 
Leurs Rideaux font de Damas , & de Drap 
coufu enfcmble. Le Cocher eft.monte' fur 
une des Mules de devant. Ils ne fe mettent 
point fur le Siégé , quoyqu’i lyen ait un j 
& comme j ’en demanday la rai ion à Don 
Frédéric de Cardone , il me re'pondit qu’on 
l ’avoiraiTûré que cette coutume étoit ve­
nue depuis que le Cocher du Comte Duc 
d’Olivarés menant ibn Maître, entendit 
un fccret important qu’il difoit à un de fes 
Amis ; que ce Cocher le révéla ; & que la- 
chofe ayant fait grand bruit à la Cour, par­
ce que le Comte accuioit fon Amy d’indif- 
cretion, bien qu’il fût innocents l’on a 
toujours pris la précaution de les faire, 
monter fur la première Mule. Leurs Traits 
font de Soye ou de Cordes , fi extraordi­
nairement longs, que d’une Mule à l ’au­
tre, il y a plus de trois aûnes. Jenecom- 
prens pas comme tout ne fe rompt point ert 
courant comme ils font. Il eft vray que 
s’ils vont bien vite par la Compagne, ik  
vont bien doucement par la Ville* c’eftla 
chofé: du monde la plus ennuyante > que 
d’aller ainfi à pas comptez. Qüoyquel’on 
n ’ait que quatre Mules dans Madrid i l’on 
fe fert toujours d’ùn Poftillon. Ma Paren­
te e toit dans ce premier Carofle avec trois 
Dames- Espagnoles * les Ecuyers & ks Pa­

ge8



d ’ E  S F A g  N E- 1 1 1
«es étoieijt dans l’autre,-quiil'ecoit pas fait, 
3 e même. Il avoir des Portieres comme à 
nos anciens Caroiles ; elles iè défont, 8c 
je cuir en eft ouvert par en bas -, de telle 
forte que quand les Dames veulent defeen- 
dre ( elles qui ne veulent pas montrer leurs 
pieds ,) on bai lie cette Portière jufqu’à ter* 
re pour cacher le Soulier, Il y avoir des gla­
ces deux fois grandes comme la Main , at­
tachées aux Mantelets , avec une autre de­
vant & une autre derrière j pour appeller 
par là des Laquais. Rien ne refîémble 
mieux à nos pences lucarnes de Grenier. 
L ’Imperiale du Carofle eft couverte d’une 
houftè de Bouracan gris, avec de grands 
Rideaux de même qui pendent en dehors 
furlecuir, tirez tout autour, fort longs* 
&  rattachez par de gros Boutons à houpe -r 
cela fait un très -vilain effet , & l’on eft en­
fermé là dedans comme dans un coffre.

Ma Parente étoit habillée , moitié à la 
Brançoife, & moitié à l'Efpagnole ; elle 
parut ravie de me voir, & ma joye ne èe- 
doitenrienà la fienne. Je ne la trouvay 
point changée quant à fa perfonne ; mais 
je ne pus m’ettlpêchet de rire de fa maniere 
de parler \ elle ne fçait plus, guère le Fran­
çois , quoy qu’elle le parle toujours 8z 
qu’elle l ’aime tant, qu’il îuy a été impoilî- 
ble d’apprendre parfaitement aucune autre 
Langue *. De forte qu’elle mêle l’Italien , 
l’Anglois, & l ’Eipagnol avec la iîenne na­
turelle, & cela fait un langage qui furprend

ceux



ceux oui fçavent comme moi,qu’elle a pof- q 
■ fedé la Langue Erançoi fe dans toute fa pu- ' 
rete , & qu’elle pouvoir en faire des Leçons 
aux plus habiles. Elle ne veut pas qu’on 
luy difequ’elle l'aoublie'e, & eneffetelle 
ne le peut croire , parce qu’elle n’a pas dif- 
conrinué de la parler chez elle avec quel­
ques unes de fes femmes, ou avec les Am- 
balladeurs & les Etrangers qui la fçavent 
prefque tous. Cependant elle parle fort 
mal ; car iî l’on n'eft pas à la Source , l ’on 
ne fçauroit guère bien parler une Langue 
qui change tous les jours , & dans laquelle 
il fe fait fans celle de nouveaux progrez.

Je trouvay les Dames qui e'roient avec el­
le exrreme'ment jolies : Je vous affine 
qu’il y en a icy de fort belles, & de fort ai­
mables. Nous nous embraflâmes beau­
coup, & nous revînmes àMadiid. Avant 
que d’y arriver, nous pafiâmes par une 
Plaine fablonneufe d’ehviron quatre lieues, 
ii peu unie, que l ’on fè trouve à tous mo- 
mens dans de gfands creux qui font cahoter 
leCarofle , & qui l’empêchent de pouvoir 
aller vite. Ce chemin inégal continue juf- 
qu’àjun petit Village nommé Mandes, qui 
n tft éloigné de Madrid que d’une demie 
lieue; tout le ;Pays eft fec & fort décou­
vert. Vous voyez à peine un Arbre de quel­
que côté que la vue puiffe s’étendre. La 
Ville eft fituée au milieu de l’Efpagne dans 
la nouvelle Gaftille : Il y a plus d’un Siècle 
que les Rois d’Efpagnel’a choiiîrent pour

y
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y tenir leur Cour* à caufcdelapuretéde? 
l'A ir, &  de la bonté des Eaux , qui en effet'' 
font fi bonnes & fi legeres > que le CardinaF 
Infant étant en Flandres,n'en vouloit point 
boire d’autres, 5 e il en faiioit apporter par 
Mer dans des Cruches de Grez bien bou­
chées. LeS Efpagnols prétendent que le  
Fondàteurde Madrid étoit un Prince nom­
mé Ogno Bianor, Fils de Tiberino Roy 
des Latins, & de Manro, qui étoit une" 
Reine plus célébré par la Science de I’AîIk n  
logie qu’elle poifedoit mcrveilleufemenr y 
que par ion rang. L ’on remarque que Ma­
drid doit être au cœur de l'Europe» parce: 
que là petite Ville de Pinto, qui n’en efï 
éloignée que de trois lieues, s'appellent en' 
Latin Punâum > & qu’elle eft au centre dei 
l ’Europe.

La première chofe que je remarqua?, 
c’efl: que la Ville n’eft pas entourée de Mu­
raille , ni de Foffèz ; les Portes, pour ainfi 
dire, fefermentau loquet : J’en ay déjà vu 
plufîeurs toutes rompues ; il n’y a aucun 
endroit qui paroilfe de défenfe, ni Châ­
teau, ni rien enfin que l’on ne puiffe for­
cer à coups d’Oranges & de Citrons : Mais 
auffiil feroit allez inutile de fortifier cette 
Ville 5 les Montagnes qui l’environnent 
luy fervent de défenfe, &  j’ay paflé dans 
des endroits dans les Montagnes, quel’oni 
peur fermer avec un quartier de Roche, Sc 
empêcher avec cent Hommes le paît âge à 

. toute une. Armée. Les Rues font longues Sc
droi
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droites, d'une fort belle largeur; mais il. 
ne fe peut rien de plus mal payé.} quelque" 
doucement que l’on aille , l’on eit roüé des. 
cahots, & il y a des Rui fléaux & des Boues 
plus qu'en Ville du Monde,- les Chevaux en 
ont toujours juiqu’aux Sangles, les.Carof- 
fes vont au milieu ; de forte qu’il en rejal- 
lit par tout iur vous, & l’on en eft perdu 
à moins que de hauifer les Glailes, ou de.- 
tirer ces grands Rideaux dont je vqusay, 
parlé, l’eau entre bien fouvent dansjes Ca- 
rodes par le bas des Portières, qui 11e font 
point fermées. - ,

Il n’y a aucunes Portes Cochere$;, ,du; 
moins font-elles bien rares > & les Maifonsi 
où il y en a , ne lai lient pas d’être fans, 
court. Les Portes font allez grandes ; Sc 

Lpour ce qui eft des Maifons elles font fort, 
©elles, ipacieufes & commodes> quoy 
qu’elles ne foient bâties que de Terre & de, 
Brique. Je les trouve pour le moins aulli 
cheres qu’a Paris. Le premier Etage que 
Ton e'ieve appat tient au Roy , & il peutle 
loiieroule vendre, à moins que le Pro­
prietaire de la Maifon ne Tachette, ce qu’il 
faitprefque toujours, & c’eft un revenu 
trcs-coniiderable pour le Roy.

L ’on a ordinairement d?ms toutes les 
Tdaifons dix ou douze grandes pièces de 
plein-pied. Il y en a dans quelques unesjuf- 

;.qu’à vingt, & même davantage; Ton a 
ion Appartement d’Efté &  ¿ ‘Hiver, & 
fouvent celuy de l’Automne &  du Prin-,

tenas:
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tems: de Îorre qu’ayant une prodigieufc 
quantité de DomefHques > il faut neceilài- 
remenc qu’on les loge dans des Maifons 
Yoifines qu’on loue expre's pour eux.

II ne faut pas que vous foyez furprife, ma 
chere Coufine,qu’ils ayent un fi grad nom­
bre de Domeftiques, deux raifons y contri­
buent. La premiers eft 3 quepourianour-,; 
rirure&les gages, les Espagnols ne leur. 
donnent que deux Reaux par jour, qui ne 
valent pas plus de fèpt fols & demy les. 
deux. Je dis que çe font les Efpagnols î car = 
les Etrangers les payent fur le pied de qua- ; 
tre Reaux, qui font quinze fols de notre' 
Monnoye; & les Efpagnols ne donnent à , 
leurs Gentilshommes que quinze Ecus par 
Mois, furquoy il faut qu’ils s’eutretien* ■ 
nent & s’habillent de Velours en Hiver ., &  
de Taffetas en Eftd ; auffinc vivent ils que 
d ’Oignons , de Pois » & d’autres viles . 
denreesj ce qui rend les Pages plus lar­
rons que dés Chouettes.; Mais je ’ne dois 
pas parler plutôt des Pages, que des au­
tres Domeftiques ,■ car là deffus ils ont 
tous la même inclination , quelques ga­
ges qu’on leur donne. La chofe va fl 
loin , qu’en apportant les Plats fur la 
Table , ils mangent plus de la moitié'de 
ce qui eft dedans ; ils avalent les morceaux 
fibrûîans, qu’ils en ont les dents toutes ; 
gâte'es. Jeconfeillay à ma Parente défaire 
faire une Marmite d'argent ferme'e à Cade- 
nat, comme celle que j'avois vite à l'Ar­

che-

■ i
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chevéquede Burgos, & elle n'y manqua1 
pas ; de maniere qu’aprds que le Cuifinier' 
l'a remplie, il regarde par une petite grille 
fi la Soupe fe fait bien ; les Pages à prefent 
n’en ont plus que la fume'e. Avant cet ex­
pédient , il arrivoit cent fois, que Jorfque 
l ’on vouloit tremper le Potage, l ’on ne 
Mouvoir ni Viande , ni Bouillon ; car il 
faut que vous fçaehiez, que Ci les Efpagnoîs 
font fobres quand ils font leur depenfe, ils 
ne le font point quand ils vivent chez au- 
fruy. J’ay vûdes perfonnesde la première 
Qualité' manger avec nous comme des 
Loups, tant ils étoient affamez. Us y fai-- 
foient reflexion eux-mêmes , & nous 
prioient de n’en être point furprifes, &: 
quecela venoit de ce qu’ils trouvoient les; 
Ragoûts à la mode de France, excellens.

II y a des Cuifines publiques prefque à 
tous les coins des Rues ; ce (ont de grands 
Chaudrons qui bouillent fur des Tripiers./ 
L ’on y va achetter toutes fortes de méchan­
tes chofes » des Fèves, de l’A i l , de la C i­
boule i & un peu de Bouillon, dans lequel 
ils trempent leur Pain. Les Gentilshom- 1 
mes d’une Mai ion , & les Demoifelles, y 
vont comme les autres ; car on n e  fait 
point d’ordinaire que pour le Maître , la 
Maîtreflè, & lés Ehfans. Us font d’une- 
retenue furprenante fur le Vin :; les Fem­
mes n’en boivent jamais & les Hommes en 
ufène fi peu , que la moitiêd’un démy'fop- 
ticr leur fuffit.pour un jour. L ’on ne feaü- 

- roit
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çoît leur faire un plus feniïble outrage * 
que de les accufer d’être yyres. En voila 
beaucoup pour une des raifons qui engage 
d’avoir tant de DomeiKques. Yoicy l ’au­
tre.

Loriqu’un grand Seigneur meurt, s’il a 
cent Domeiliques , ion Fils les garde 
iàns diminuer le nombre de ceux qu’il 
avoir déjà dans ía Maiíon : Si la Mere viene 
¿m ourir, fes Femmes tout de meme en­
trent au fervice de fa Fille, ou de fa Brû s 
¿c cela s’étend jufqu'à la quatrie'me généra­
tion i car on ne les renvoyé jamais. On 
Jes met dans ces Maifons voifihes, dont je  
vous ay parle', & on leur paye Ratt^tu Iis 
viennent de tems en cems ie montrer plu­
tôt pour faire voir qu’ils ne font pas morts y 
que pour rendre aucun iervice. J ’ay été 
chez la Ducheilè d’OiTône ( c’eft une tres- 
grande Dame ) je demeuray furprife de la 
quantité de Filles & de Dueñas , dont 
toutes les Salles &  les Chambres croient 
pleines. Je luy demanday combien elle en 
avoir. Je 11’cn ay plus que trois cens » me 
dit-elle i mais il y a peu que j’en avois en­
core cinq cens. Si les Particuliers ont la 
coutume de garder ainfi tant de monde » 
Je Roy qui en uie de même,en a infiniment 
davantage, &  cela luy coûte extrêmement, 
& même incommode fort iès affaires. L ’on 
m ’a dit que dans Madrid feulement, il 
donnoit Rat ton à plus dedix mille peribn# 
aies, en comptant les penfions qu’il paye.

• U
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Il y a chez le Roy des Depenfes, où I ’©n 

va quérir chaque jour une certaine provi- 
iîon, qui eft réglée félon la qualité' des per- 

’ fonnes. L ’on diftribuë là de la Viande, 
de la Volaille, du Gibier, du Poiflon, 
du Chocolat, des Fruits, de la Glace, du 
Charbon, delà Bougie, de l’Huile, du 
Painj en un m ot, de tout ce qui eft ne- 
cefîaire pour la vie.

' LesAmbaiTadeursontdesDe'penies, & 
"quelquesGrands d’Efpagne aufli. Ils ont 
de certaines perfonnes qui vendent chez 
eux tout ce que. je viens de vous nommer, 

•fans payeraucun droit. Celaleur rapporte 
up revenu confiderable ; car les Droits 
d’éntre'e font cxceffifs,

' II n’y a que les Ambafladenrs & lesE- 
xrangers qui puiflènt avoir un grand nom­
bre ae Pages & de Laquais à leur fuite 5 car 
par la Pragmatique ( c’eft ainfi qu’ils ap­
pellent les Edits de reformation ) il eft de'- 
fendu de mener plus de deux Laquais, & 
ainfi ils rtourrinènt quatre & cinq cens per­
sonnes chez eux pour n’être accompagnez 
que de trois. Ce troifie'me eft un Palfrc- 

liier , qui va à pied, & qui fo tient aupre's 
des Chevaux, pour empêcher qu’ils ne 
's’émbaraficnt les pieds dans leurs longs 
"trai ts, &  il ne porte point d’Epée comme 
les Laquais ; mais il faut avoiier que ces 
trois Hommes la font aflez vieux pour fo 
rendre au moins recommandables • pour 
leur âge. J’âÿ vû des Laquais de cinquante

ans >
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ans i & je  n’en ay point vû qui en euffent 
moins dé trente. Ils font de'iàgreables, 1® 
couleur jaune, l ’air mal propre : ils le cotr- 
peut les cheveux fur le haut de la tête, 8c 
11‘en gardent qu’un petit cour un peu long , 
bien gras, & rarement peignez. Les che­
veux qu'ils coupent leur font une eipece de 
Huré de Sanglier iur le haut de la téce. Ils 
portent de grandes Epe'es avec des Bau­
driers, &  un Manteau par delfus. Ils font 
tous vêtus de Bleu j oudeVerr, &fouvent 
leurs Manteaux de Drap vert font doublez 
de Velours bleu cizelé $ leurs Manches font 
de Velouirsy de Satin , ou de Damas. Il 
iêhablè que cela devroit faire de beaux Ha­
bits , & cependant rien n’eft plus mal en- 
rendu, &  leur mauYaiiè miné deshonore 
la Livrée qu’ils portent.; Us mettent des 
Habats (ans côîet de Pourpoint i ce qui e£ï 
ridicule. Ils ne portent iur leurs Habits, 
ni Galons ni Boutonnières houpees ; ils 
n’ont àucùnes chamarures.

Les Gentils hommes & les Pages vont 
toujours dans un ÇarofTe de fuite ; ceux cy 
font habillez de Noir en toutes faifons : ils 
ont en Hiver du V elours avec des Man­
teaux de drap affez long, mais qui traî­
nent à terrelors qu’ils font en deuil. Ils ne 
portent point d’épée tant qu’ils font Pages, 
la plupart ont un petit Poignard caché fous 
leurs Yeftes. Ils font vêtus de Damas, ou 
de Tafetas pour l’E té, avec des Manteaux 
d’une étoffe de laine noire fort legere,

H
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Il rfy â que les grands Seigneurs, & les 

.Titulados qui puiiTent aller dans la Ville 
avec quatre Mullps atteilées de ces longs 
traits de foye, ou de corde. Si une per­
forare qui. ne ieroit point diftinguée vou­
loir aller de même , quelque riche qu’elle 
fut,  on luy feroitl’infulte en pleine rue de 
Îuy couper ces trai ts , & de luy iaire payer 
une groiTe amende. U ne fiuffif pas ici d’être 
riche , il faut auiTi être de qualité. Le Roy 
feul peut avoir fixMulIesà fon Caroil’e , Sc 
fixa, fes Garofles de, fuite. Ils ne font pas 
femblables auxautres, gc on lesdiftingue, 
parce qu’ils font couverts d’une toillp cirée 
verte»& ronds par defluscomme nos grands 
Çoches de voiture;» excepté qu’ils ne font 
pas d’ofier ; mais la fculpture eu eft fort 
grolfiere & mal faite » -ils ont des portieres; 
qui s’abaiffenr» & tout cela eft extrêmement 
laid i je ne fçay comment un : h grand Roy 
s’en peut fervk. Qn ,u f adfoque ce,tte ¡ma­
niere de faire des Garoiles étoit en uiàge eu; 
Efpagne ayant Çharlequint ; que lesnens-, 
etoient pareils;, êcqu’à l ’imitation -̂d’un fi;; 
grand Empereur ,;tous les.Rois qui .Ont, 
régné depuis n’en veulent pas .avoir d’au-1 
itres,, Il faut bi.cñ; qu’ily  ait quelques jai-' 
Xoris;tres-fortes ; car if ne ladTe pas d ’ayoir 
des Carofles les plus beaux du Monde, les 
uns faits en France, les autres en Italie
&  ailleurs. Les grands Seigneurs en ont 
auih ce magnifiques, mais à l ’exemple du 
Roy üs ne les font pas forcir quatre f"*

1
fois
an-
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îannée. Tous les Carofièsie mettent dans 

| de grandes Cours , où il y a des remifcs fcr- 
j mées. L ’onen voitainfi jufqu’à deux cens 

dans un fçul.endroit ; il y a plufieurs de ces 
■ Cours en chaque Quartier. Ce qui lait que 
| l ’on envoyé les Caroiles hors de chez fo y , 

c'effc qu’il n’y a pas où les mettre, 6c que 
les Maifons, comme je viens de vous ledi- 
r e n ’ont ni Cours » ni Portes Cochercs. 
La mode e(l venue depuis quelque tems.de 
fe fèrvir de Chevaux, au lieu de Mules. 
On peut: dire qu’ils font d’uneheaute admi­
rable ; rien ne leur manque, & il fem- 
ble , que les meilleurs Peintres n’en feau- 
roient peindre de plus parfaits. C ’eft un 
meurtre de les atteler à ces grands Caroilcs, 
qui font lourds comme des Maifons ; &  le 
pavé eft fi méchant, qu’ils s’ulènt les pieds 
en moins de deux.ans. Us coûtent très cher, 
2e ne font paÿ allez forts pour leCarolîe, 
■ mais j ’en ay vû à des petites Calèches très 
jolies, toutes peintes & dorées, & à des 
SoufletsS comme on les fait en Hollande. 
Rien n’eft plus agréable à  voir, l’on dirait 
de Cerfs , tant ils vont vite 6c portent bien 
leur tère. Dés que l’on eft iorty de la Ville , 
on peut mettre fix Chevaux à ion Corolle. 
Leurs Harnois font fort propres, 6c l’oi> 
attache leurs crins qui traînent à terre , 
avec des Rubans de differentes couleurs j Sç 
quelquefois ils leur font tomber de dciïus 
le col plufieurs bouillons de gaie d’argenr \ 
ce qui fait un trrs bon effet. Pour les Har- ' 
■î Tçn7. II. . h ' nois
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nois des Mules ; ce font des bandés de cuir 
toutes plates , fort larges, &  dont elles 
font prefque couvertes.
• Il y a deux jours que j ’allày avec ma Pa­
rente me promener hors la porte fainte Ber­
nardine (c’eft où l ’on va l’Hiver ) Don 
Anthoinede Tolede, fils du Duc d’Alve 
y e'toitavec le Duc d’Uzeda, & le Comte 
d’Altamire. 1 1  avoir un Attelage^ifabelle, 
qui nae parût fi beau, que je ne pus m’em­
pêcher de luy-en parler, lors que fou Ca- 
rofle approcha du nôtre. Il me dit, félon 
la coutume, qu’il les mettoit à mes pieds ; 
& le foir quand nous fûmes revenues, l’on 
mevint direqmun Gentil-homme me de- 
mandoit de là part. Il me fit uh compli­
ment, & me dit que les fix Chevaux de 
Ion Maître e'toient dans mon Ecurie*. Ma
Parente ie prit à rire, & luy répondit pour 
moy , que j’étois fi nouvelle de'barqlace à 
Madrid, que ■ je ne fçavoiS'pas éncorequ il 
ne falloir rien loiier de ce qui e'toit à un 
Cavalier auiïi galand que Don Antoine; 
mais que ce n ’éroit pas la mode de recevoir 
des preiens de cette conf equence& qu’el­
le le priok de les rcmener. C ’eft ce qu’il 
•ne voulut point faire ■, on les-renvoya fur le 
ichamp ; il les renvoya ; on les luy ren- 
»voya encore : enfin, je vis l’heure que l’on 
paiîéroit la nuit en alîe'es Si en*'venues. 
Apre's tout cela ; il fallut luy écrire , & 
même le fâcher pouf luy faire trouver bon 
qù'on.neies acceptât pointé 1 * '-*■  ;* :i 

■ -1 * L’on
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L’on m ’a dit que lors que le Roy s’eft fer- 

vy d’un Cheval, perfonne par reÇpcdt 11e 
le monte jamais. 1 1  arriva que le Que de 
Médina de las-Torres avoir acheté un Che­
val vingt-cinq mille e'eus > qui étoic le plus 
beau & le plus noble que l’on eût jamais vû. 
11 le fit peindre } le Roy Philippe IV . vit le 
Tableau, & voulut voir le Cheval. Le 
Duc le fupplia de l ’agréer ; mais il le refuià» 
parce, dit-il, qu’il l ’exerceroit peu, Ôc 
que comme perfonne ne s’en ferviroit apres 
î uy, ce Cheval perdroic toute fa vigueur.

L’on met de jeunes Filles de bonne Mai- 
fon, & fort jolies auprès des Dames ; el­
les s'occupent d’ordinaire à faire de la Bro- 

“ derie d’Or & d’Argent, ou de Soye de di- 
ferentes couleurs, au bord du coi » & des 
Manches de leurs Chemifes : mais fi on 
leur laiife fuivre leur inclination naturel­
le , elles travaillent fort peu , &  parlent 
.beaucoup. L ’onaauiïi des Nains, & des 
Naines qui font très defiigreables ; les Nai­
nes particulièrement font d’une laideur af- 
freufe, leur tête eft plus grofl'e que tout 
leur corps ; elles ont toujours leurs cheveux 
épars, qui tombent jufqu'à terre ; l ’on ne 
içait d'abord ce que l ’on voit, quand ces 
-petites figures (e prefentent aux yeux. Elles 
portent des Habits magnifiques; elles font 
ies confidentes de leurs mal trèfles, & par 
cette raifon là , elles en obtiennent tout ce 
qu’elles veulent.
* Dans chaque Maifbn;, à certaines heu- 
- F a ’ res
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res marquées » toutes les Femmes fe ren-, j 
dent avec la Dame du logis dans la Chapel­
le , pour y reciter le Roiàire tout haut ; el­
les ne fe fervent point délivrés pour prier 
Dieu , ou fi elles en ont , cela eft fort rare.
Le Comte de Charny, qui eft François, 
bien fait, homme de mérité, & General , 
de la Cavalerie en Catalogne pour le Roy 
d ’Efpagne, m’a conré qu’étant l’autr" jour 
à la Méfie, il lifoit dans lès Heures, lors
qu’une vieille Efpagnolle lés luy arracha-, 
& les jettaht par terre avec beaucoup d’indi­
gnation ; iaijfek; ceLi, luy ■ dit elle, &  

'■ prenez vôtre Chapelier. C ’eft une chofe à 
voir» que Pillage continuel qu’elles font 
de ce Chapelet ; toutes les Dames en ont 
un arraché à leur ceinture , fi long qu’il ne 
s’en faut guère qu’il -ne traîne à terre . Elles 
le difent fans fin dans les rues , en jouant 
à l'Ombre, en parlant ) & même en fëiTant 
l ’Amour , des menfonges, ou des médi- 
iances : car elles marmottent toujours fur 
ce Chapelet ; & quand elles font en grande 
compagnie, cela n’empêche point'qu’il 
11’aille fon train. |e vous laifle à-penfêr 
comment il'eft dévotement dit ; mais i’ha­
bitude a beaucoup de force en ce Pays.

Les Femmes portoient il ya quelques an- 
"nées des G uard-Infands d’une grandeur 
"iprodigicuiè •, cela les incommodoir , & in- 
: conimodoiÉ les autres. Il n’y avoir point de 
portes afiez grandes par où elles pufiènt 
palier j  elieslcs ont quittez elles né les 

A '• •• por-
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. portent plus cjue iors qu'elles vont chez la 
Reine, ou chez le. Roy ; Mais ordinaire­
ment dans la Ville , elles mettent des Sa- 
criflains,.» qui font à proprement parler , 
les Enf’ans des Vertugadins. Ils font faits de 
gros Fil d’Archal, qui forme un rond au-, 
tp.ur.de la ceinture ,■ il y a des Rubans qui y 
tiennent qui attachent.un autre rond de 
même > qui tombe plus bas ,&  qui eil plus 
large j l’on a ainfi cinq ou fix Cerceaux qui 
defeendent julqu’à terre, Sc qui ibûricu- 
nentles Jupp.es. L ’on en porte une quanti­
té furprenante ; & l’on auroit peine à Croi­
re que des créatures auiTï petites que font les 
Efpagnolles, peuvent être fi chargées. La 
Juppé de deiîus efl: toujours de gros Tafetas 
noir , ou de Poil de Cheyregàs tout puy V 
avec un grand trouilî un peu plus haut que 
legcnoüil, autour de la Juppé ; St quand 
on leur demande àquov cela lert, elles di- 
fènt que c’efl pour la ralonger àrneiùre 
qu’ejlç s’nfe. Jb%Reine Mere en a comme 
les. autres à tqitcsfes Tuppes ; &: les Car­
mélites, : en portent audi bien en
France qu’en Éfpagne. Mais à l ’égard des 
Dames ,, c’eft plutôt une mode qu’elles 
fui vent, qu’une épargne qu’elies veulent 
faire; car elles ne font ni avares , ni mé­
nagères, & telles en fout faire deux ou 
trois foi S; la fe main e. de neuves .¡¡Ces Ju ppês 
font fi longues par devant, & par les cotez, 
qu ’elles traïnçn ç héa'ücqup., & el 1 eS‘ne tfaî-‘ 
nent jamais par derrière. Elles les portent

1 F 3 a-
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à fleur de terre i mais elles veulent marcher 
deflus, afin qu’on hé puifle voir leurs pieds* 
qui eft la partie de leur corps quelles ca­
chent le plus foigneufement. J’ay entendu 
dire, qu’aprés qu’une Dame a eu routes 
lescomplaifances poflibles pour un Cava- 
lier > c’eften luy montrant ion pied, qu’el­
le luy confirme fa tendreiîe ; & c’efl: ce 
qu’on appelle ici la dernière faveur, II faut 
convenir auilî, que rien n’eft plus joly en 
ion efpece ■, & je vous l’ay. déjà dit-, elles 
ont les pieds fi petits , que leurs Souliers 
font comme ceux de nos Poupées; Elles | 
les portent de Maroquin noir, découpe' fur ! 
du Tafetas de couleur, fans talon i 8c auffi 
juftès qu’un Gand. Quand elles marchent,
}î fèmble qu’elles volent ; en cent ans nous 
n’aprendrions pas cette maniéré d’aller ; el­
les ferrent leurs coudes contre leurs corps >
&c vont fans lever les pieds comme lors que 
l ’on gîiiTe. Mais pour en revenir à leur ha­
billement ; defi’ous cette Juppé unie, elles 
en ont une douzaine plus belles les unes que 
les autres, d’étdffes fort riches , & c ha ma­
rées de Galons & de Dentelles d’Ôr & 
d’Argent jufqu’à la ceinture. Quand je 
vous dis une douzaine, ne croyez pas au 
moins que j’exagère ; pendant les exceffi- 
ves chaleurs de l’Eté, elles n’en mettent 
qup fept ou huit, dont il y en a de Velours,
& de gros Sàtin. Elles ont en tout tems Une
• » C P  i

Juppé blanche deiTous toutes les autres*: 
qu’elles nomment Sabenagua 5 elle eft de
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ces belles Dentelles d’Angleterre ; ou de 
Mouileline , brodée d’Or pafîe > fie iîam- 
pies, qu’elles ont quatre aunes de tour 5 
J 'en ay vu de cinq fie iïx cens Ecus. Elles, 
ne portent point leSacriftain chez elles, ni 
ies Chapins : Ce font des efpeces de petites 
Sandales de Brocard ou de Velours, garuy 
de plaques d’.Or,, qui les hauffent d’un de- 
my pied ; ficquand elles les on t, elles mar­
chent fort m al, & font toujours prêtes à 
tomber* Il n’y a guere de Baleine dans leurs 
corps; les plus larges font d’un tiers. On 
ne voit point ailleurs de Femmes fi me­
nues. Le corps eft allez haut par devant ; 
mais par derrière, on leur voit jufqu’à la 
moitié du dos , tant il eftde'couvert 3 Sc ce 
n’eft pas une. chofe trop charmante ; car 
elles ionttoutes d’uné maigreur effroyable; 
fie elles fecoient bien fâchées d être graffes, 
c’eft un défaut effentiel parmÿ elles. Avec 
cela elles font, fort brunes, de forte que 
cette petite peau noire colee fardes os, dé­
plaît naturellement à ceux qui n y  .font pas 
accoutumez. >Eltés mettent du Rouge à 
leurs épaules, comme à leurs jolies, qui en 
font toutes couvertes. Le blanc n’y  manque 
pas ; Se quoyquhl ioit fort beau , . il y en a 
peu qui leifçachét bien mettre, on le décou­
vre du premier coup d’œil. J’en ay vu quel­
ques unï^V; dont leteinteft très vif & très 
naturel’. Elles ont prefque toutes les traitŝ  
délicats Séréguliers;leurs air & toutes leurs’ 
maniérés ont une petite affedation de co-

F 4 que-.
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queterie, que leur humeur ne derrient pas. 
C ’eft unebeantéparmyelies de''n’avoir 
point dégorgé) & elles prenn'ent des pré­
cautions de bonne heure pour l ’empêcher 
de venir, ibrs que le Sein commenceà pa* 
roître elles mettent defius de pet-ires pla-t 
ques de plomb, & Te bandent comme les 
infans que l ’on emmaillote. Il eft vray- 
qu’il s’en.faut peulqu’elles n ’ayênt la gorge 
aulii unie qu’une feuille de papier;, à la re- 
ferve des trous que la maigreur y cauie, & 
ils font toujours en grand nombre. Leurs 
mains n’ont point de de'faut, elles font pe­
tites , blanches , &  bien faites,: Leurs 
grandes Manches qu’elles attachent juif e an 
poignet, contribuent encore aies faire pa* 
roître plus petites. Ces Manches iont de 
Tafetas de toutes couleurs ; comme celles 
des Egyptiennes y’avec des Manchettes d’u­
ne Dan telle forthaute. Le corps eif d’ordi­
naire d’e'toifed’Or & d’Argent, mêle'ede 
couleurs ;vüves. ;1 les Manchesen font étr’oi- 
ïesy &]celles de Tafetas paroifient :au dieu 
de la Chemife. Les perfonnes de qualité 
ont cependant de’fort beau linge-;: mais 
toutes les àutres n’en ont prefque point-; il 
efi cher & rare ; avec, cela les Efpagnois ont 
la forte gloire dele vouloir fin ; tel dur 
pottrroit avoir' nx Chemiiês .un¡ pçu ¡groí- 
iès ü aime mieux n’en acheter.' qu’iiùe fort 
belle, & relier anl iep e n da n tq ü’on la. blan­
chit , ou .s’habiller quelquefois à crû, ce < 
ejui arrive allez fouvent. Ce linge, fin ell
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b ie n  . .m a l t r a i t é ,  .q u a n d  q n  l e  b la n c h it .  5 l e s  

F e m m e s ,  l e  m e t t e n t-  f u r  .d e s  p i e r r e s  p o i n - ^  

tu e s  & ; l e  b a t t e n t  à  g r a n d s  c o u p s  d e  b | t o n v  

d e  f a r t e  q u e  le s  p i e r r e s  le  c o u p e n t  e n  e c a ç .-  

m o r c e a u x .  I l  n ’ y .a .p o in t , d e  c h o i x  à  f a i r e ;  

e n t r e  là  p lu s  h a b i l le  B l a n c h i  l l e u i è ,  &  c e l l e  

q u i  1 e i l  le  m o i n s  : t o u t e s  c e s  c r é a tu r e s ,  f o n t , 

é g a l e m e n t  m a l a d r o i t e s .  >

J e  r e v ie n s  à  l ’ H a b i l l e m e n t  d e s  D a m e s  > 

q u e f a y  q u i t t é  p lu f i e u r s  f o i s ,  p o u r . f a n e ,  

d e s  d i g r e i l î p n s  l u t  d i v e r f e s ,  c h o i e s  d o n r  j e  

m e  f u i s  f o u v e i m ë i  j e  v o u s  d ir a y  q u ’e l l e s  

o n t  a u t o u r  d e  la  g o r g e  u n e  D e n t e l l e  d e  f i l  

r e b r o d é e  d e  S o y e  r o u g e  o u  v e r t e ,  d ’ O r  o u  

d ’ A r g e n t .  E l l e s  p o r t e n t  d e s  C e i u t u r e s  .en ­

t i è r e s  d e  M é d a i l lé s  &  d e  R e l i q u a i r e s .  I l  y  a  

b i e n  d e s  E g l i i è s  o u  i l  n ’ y  e n  a p a s  t a n t  ,} ’e l ­

le s  o n t a u i h l e  C o r d o n  d e  q u e l q u e  O r d r e ,  

i o i t  d e  $ a in t  F r a n ç o i s  > d e s  C a r m é l i t e s ,  o u . 

d ’ a u t r e s .  C ’e f b u n  p e t i t  C o r d o n  d e  f o i a e  

n o i r e ,  b l a n c h e ,  o u  b r u n e  , q u i  e i l  p a r -  

d e l l u s l e u r s  C o r p s ,  &  t o m b e  d e v a n t  j u f -  

q u ’ a u  b o r d  d e  la  J u p p é .  I l  y  a  p lu f i e u r s  

n o e u d s , &  d ’ o r d i n a i r e  c e s  n o e u d s  f o n t  

m a r q u e z  p a r  d e s  B o u t o n s  d e  P i e r r e r ie s .  C e  

( o n t  d e s  V c e u x  q u ’ e l l e s  f o n t  a ,u x  S a i u t s  d e  

p o r t e r  l e u r  C o r d o n  y n ia i s  b i e n  f o u v e n t  

q u e l  e i l  le  f u j e t  d e  c e s  V œ u x  ?

E lle s  o n t  b e a u c o u p  d e  P i e r r e r i e s  d e s  p lu s  

b e lle s  q u e  l ’o n  p u iu .e  v o i r .  C e  , n ’ e i t  p a s  

p o u r  itn e. G a r n i t u r e  c o m m e ç n  o n t  la  p lu ­

p a r t  d e  n o s  D a m e s  d e  F r a n c e  ,  c e l le s - c y :  

y  o n t  j u i q u l i  h u i t  O u  flix : j  le s  u n es. .^ c l ) ia ^ . '

F  5 m a n s ;
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raam ;  les autres de Rubis, d’Emeraudes » 
de Perles y deTurquoifes , enfin de toutes 
les maniérés. On les met tres-ma! en œu­
vre : l’on couvre prefque tous les Diamans, 
l’on n’en voit qu’une petite partie. Je leur 
en ay demande' la rai fou, & elles m’ont 
dit, qu’il"leur fembioit que l’Or e'toit auifi 
beau que les Pierreries. Mais pour nioy, 
je penfe qüc è’éil que leursLapidaires ne 
les fçavént pâs mieux1 mettre:en œuvre. 
T’en excepte Verbéc, qui le feroit fort 
bien , s’il voülôït s'en donner la peine.

Les Daraes portent de grandes Enfeignes 
de Pierreries au haut de leurs corps , d’où 
il tombe une chaîne de Perle > ou dix ou 
douze noeuds de Diamans, qui fe ratta­
chent fiïr un des cotez du-éorps. Elles ne 
mètrent jarnais de Colier ; mais elles por­
tent dés Bracelets, des Bagues, & des Pen- 
dânsdOïêiiles, qui font bien plus longs 
que la main, & fi pefans > que je ne- coni- 
prens point comment elles peuvent les por­
ter fans s’arràcher le bout de l’Oreille. El- 
Ies'y attachent tout ce qui leur femblede jo- 
:ly;i J’eÇay vu qui y taettoiehtdeà Montres 

A afiez grand.es ; d’autres dés Gâdënats de 
i f . Pièrrës: prèëieufés,. & jufqu’à des de fs 

d’Angleterre fort bien travaillée \ ou des 
Sonettes. Elles mettent des Agnus & des 
:jpétites îtiiages,fur leurs manches, fùr leurs 
' épaulés $ & par tout. Elles ont la têtë toute 
¿̂hdrgéë''d!e'Pdinçorts; lés uns faits enpe- 

lttèsiM<)ücheri:de Diamans,-& les autres
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I  en Papillons , dont J es -Pier reri.es mar-,
I quent les couleurs-. Elles ie coeiFent de dif- 
!  ferences maniérés » mais c’eft, toujours la 
1 tête nue ; elles réparent leurs cheveux Tue 
1 le coté de là tête, & les couchent de travers 
I fur le front ; ils font iï luifans, que fans 
! exagération l ’on s’y pourroit mirer. D ’au- 
I trefais elles mettent une treiTe de faux chei 
| veux.', la plus mal-faite que l'on fçauroit 
| voir ; ils tombent épars fur leurs épaules,
I & c’eft de peur de mélérles leurs qui font 
| admirablement beaux. Elles fe font d’ordi-. ; 
I naire cinq nattes*-aufqueiles elles attachent 
f des iKEüdsderJtuban ,; ou qu’elles cordon- 
I nent-de Perles;; elles les nouent toutes en«.
1 iemble-a Ja ceinture., &iD{téJorfqu’elIes . 
| fontt'ehéz elles, elles les envéîopent dans un 
| morceaad.e Taffetas deçouleurs garny de 
) Dentelles de fih Ellesnç-portent point de 
f -Bonnet., nile^iqur,,nilanutt..J’ei> ay vu 
I qui avoient des Plumeseonchées fur lai tête 
î comme les petits Enfans. Ces Plu mes,ionr 
? fort fines, 5c mouchetées de differentes 
| couleurs, ce qui les rend beaucoup -plus 
I -belles.'. Jene fçay ppurquoy l’on n’en fait 
I pasdemêmeen France, y  ■ \ 1
| : Ees jeunes Pillés* ou; les nouvelles ¡ma* 
j liées , ont des Habits tres->magniiîqués ï &
! leurs Jupes de dédits font de couleur bro - 
i dées d’or.j’ay été voir la PrinceiTe de Mon- 
| teleon : C ’eff une petite perfonne , qui n’a 
| -pastreizéans ; on vient de la marier à foni 
| ■ boulin^rmainnomm^Don Nicolo Pi- 
| F 6 gna-



gnatellt; fâ'Merqeft Pillé1 de la-DucheiTtf 
de Terràno’va ; n’ômmce poor être la Ca- 
jmàrera Major dé la nouvel le.-:Reine* Elles 
rlem eurent toutesénièmblë ; c’éft à dire les 
Duchèftes «JeTerrahôvà"> '• d*'Hijâr• i ' & de 
Mcntëlébn, avec là jeune Princeifè de cè 
nom , l& respetites ScËursv LaDiicheiI'e cie' 
Terranova peut avoir-ioixantè ans. Ma Pa­
rente eft fort de fés Amies » & elle nous re-

ï 3 î  R* S L' k  §; -te t? o  ŸrA g e

<jût avec une honnêteté' qui ne luy eft pas 
ordinaire : cat elle eft là plus fierc perfonne 
du Monde, &  ëiië kñ àbieri d’air.- EeTon 
de fa voix eft rüfJ -̂'lelIâJpdl-lfe peu, elle af- 
feifte quoique bOnte piinaisdltcë qlîePO'ndit 
eft vray, ; Î̂Ie‘;n;’eii 'à pbint^du tout dans' le 
ceeurf Grvue'ëeut'avoir plus d’èiptit, & 
plus de penerráíión qu’cîlé' en a -, elle nous 
pàrlâ'furrdë-Tâ-'Gbàrge--qii’blÎè alloit 'rem-

jbUèrçjÿ'.rien p ou rf Idy "-'¡êtrè
%gre'ablë -, jkii tfdiaÿdën'i dbptfcë qui pour­
ra luy fâirè quelque plaifî'r v'-jO'fçay ̂ qu’une 
jièpne Pfincëftè y qift ëftpïiée Prançoife, 
jdoit áfoir un pëu plus de liberté que n’en 
Ourdit úné-InfaÜted’íllpagñpyéleVe'oá Ma­
drid. Ainii il ne tiendra pas'à moy qu’cllç 
ne trouvé àuebhddifférence entre fon Pays 
'i&'Celtîncy. Elle me donna mnChapekt de 
P albd ’ Aguila ; c’eft un bois rare qui vient 
des Indes1. En vérité quand je le tiens , il 
ïorribè juiqu’à terre. Il y a deux touífcs de 
petits Pvubàhs de Tafetas vert * & ï à chacu­
ne enyiron trois cens aûïies. Elle^ne à ô a -

_ -Tvil

-  ̂ fia

'h
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n«l au (U des puoâros ; de ? Portugal $ qe «fou? 
des Vaics de terre figeîe'e » garnis dp ïilH  
grade, & elle me regala encor ede p hideurs 
petits bijoux fort jolis, : i

Il feroit diiÜcile de rien voir de pins 
foinpmèux que leur Maifon ; elles, occu- 
pentdes Apparterpens hauts, qui font ten­
dus de Tapiilèries; toutes relevées d’Or: 
L ’on voie dans, une : grande .Çhqmfere ;plu$ 
longue que largçj des .Portes vitrées qui 
entrent dans des Cabinets op Cellules. II y 
a d’abord celle de la Ducheile de Terrano» 
jra* tapilfée de gris., avecun,Lit de -mê- 
mei,: & Iç relie for* ;uny. A coté, étoit cou­
chée; fCFille la Ducheile de M outeleonla­
quelle eft Veuve, &  meublée comme là 
Mere. Enfuiteon trouve la Chambre de 
la PrinceiTç de Mouteleon , qui n’elfc pas 
plus grande que les autres ; mais dont le 
d-lCeil de Damas, Or & Vert.,. doublé de 
•Bfocard d’argent > avec du Point d’Elpa- 
gne. Il y avoir autour des Draps un Palie- 
ment d' Angleterre de demie aûne de hau­
teur.̂  Vis à vis étqient les Chambres des 
petites de .Moit^eon & d’Hijar,, toutes 
•meubleos de Damas blanc. Elles font nom­
mées pour: être Me-pipes de la Reine. .Eiv- 
'/uitfÇ était la petite Chambre de là Ducheile 
d’Hijar, meublée de Velours cramoiiy à 
fond d’Or. Elles n’e'toient toutes feparées 
les unes des autres;,; que par des dotions 
de bois de lenteur ; &  elles me dirent que 
fis dç leurs EemnaiesÆouchoieut dans la 
; P 7 Çham-
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C hambre fur desLirsqtf elles.cÿ ;meEtorent> 
lcioir. ■ ■ '■ -V: ' ' -

Les Dames étaient dans une grande GaU 
lerie, couverte de Tapis de pied tres-ri- 
ches 5 il y; a fout autourïdes. Carreaux; de 
Velours cramoify en broderie d’O r , ils 
font plus longs que larges, &  de grands 
Cabinets de Pièces de rapport, enrichis de- 
Pierreries» lefqüels ne font'pas-faits en Ef- 
pagné ; dés Tables d’argent entre deux ; 
& des Miroirs admirables tant pour leur 
grandeur, que pour leurs riches Bordures, 
dont les moins belles font d’argent; Ce que 
j'ay trouvé de plus beau, ce iont-deS Eica- 
parateS r c’eft une èipece de petit Cabinet 
ferme'd’une grande Glace, & remply de 
tout ce qu’on fe peut figurer de plus rare, 
foit en Ambregri-S; Porcelaines, Criftalde 
Rochei Pierre dé Béioard, Branches de Co­
rail f  Nacre de Perles, Eiligrané dtQr, 
&  mille autrès cliofes de prix;; J'y vis la tête 
d'un Poifion, fur laquelle il y avoir un petit 
Arbre ; il n’eft ni de bois, ni de moufle; il 
tient au crâne du Poifion, qui eft aflèz pe­
tit. Gela me parut fort curieux. : : 

Nous étions plus de foixaète Dames 
dans cette G a l e r i e p a s  un pauvre Cha­
peau. Elles étoienttoutes afliiés par terre-, 
les jambes en croix fous elles ; C ’efl: une 
ancienne habitude qu’elles ont gardée des 
Mores. Il n'y avoit qu’un Fauteuil de Ma­
roquin P piqué de Soye , &  fort mal fait. 
Je demanday pour qui Ü étoit deftine'. On
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me dit-que c’e'toit pour le Prince de Mon-* 
releon, qui n’y encroit qu’aprés que tou­
tes les Dames étoienc retirées. Je ne pou-* 
vois demeurer aflife à leur mode, & je me 
mis fur les Carreaux. Elles étoient cinq ou 
fix cnfemble , ayant au milieu d'elles unt 
petit Brader d’argent plein de noyaux d’O - 
lives, pourne pas en téter. Quand il arri* 
voit quelque Dame la Naine ou le Nain le 
venoit dire, mettant un genoux en terre* 
Auifi-tôt elles felevoienr toutes, &: la: pe­
tite PrincelTe alloit la première jufqu’a f i  
porte'recevoir celle qui venoit la voir fur 
i on Mariage. Elles ne fe bâifent point en fe 
faliiaiit , je croy que c’eft pour ne.fe.pas 
emporter le plâtre qu’elles ont fur-le viiàà 
ge ; mais elles Ce prefentent la main dégan­
tée, & en ie parlant elles iè dilènt Tu$c 
Toy, Se elles ne s’appellent ni Madame, 
ni Màdemqifélle , ni Altcilê , ni Excellen­
ce mais feulement Dana Maria, Dana 
Clara, DonaTerefa. Je me iuis infarme'e 
d’où vient qu’elles en ufent fi familière­
ment , & i’ay appris quec’eft pour n’avoir 
aucun fujet de fe fâcher entr’elles j & que 
comme il y a beaucoup de maniérés de fe 
parler, qui marquent quand elles veulent 
Une entière différence dé qualité St de rang* 
& que toutes ces différences né font pas ai- 
fées à faire fans fe chagriner quelquefois > 
pour l'éviter-, elles mit pris le party de fe 
parler fans ceremonie. Ilfaut ajouter à ce­
la y qtfellei nè- ffi mefaffeot point , &' 

• ' ^u’aiü-
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qu'ai ri fi ce font toujours ;dest pqriônngs (Je: 
condition. LesFçqawsdg lajilpbe nevant- 
pas même chez les Fem nies 4g la ¡Cou r 3, & 
un Homme ;de NaifiTaiiiç ,4ppufç toujours 
une Fille de:Naifî'ance^Qnt. n# ¡y.oit ppjpt M 
de Roture enteefur la Nobigile, cpm ni e eu 
France ; ainfi elles ne riiquçnt gue're quand 
elles fâmiliajjfent enfemble. S’il ¡vient 
cent Dames de fuite y on fe; leve autant de 
fois, & l ’on marche comme à une Procef- 
fion , pour les: allerrecevoir jufques clans 
l ’Antichambre. J ’en fus fi fatigues ce jour- 
là ;  que j’en ecois d ’afl’ez riiéchante*. hu- 

■ meut*., J . i vf , î . ' ; ■ /; .
Elles etoient toutes fort parées ; & com­

me jetions l’ay déjà d it, elles ont des. Ha­
bits magnifiques, Sc des Pierreries d ’une 
grande; beaucef II y avoir deux Tables 
d ’Ombre, où l ’on joüoit gros jeu iàns 
bruit., Te ne comtois rien .dleurs Cartes ; 
elles font auin. minces que. dut Papier, & 
peintes tout autrement que les nôtres; il, 
îemble que l’on ne tient qu’une Lettre 
pliée, « quand on a un Jeu dans la main , il 
lèroit bien aîfé à un Filou deicatnotter plu- 
iieurs Cartes ; ou un Jeu tout entier.
: L ’on parloit-Ià de toutes les nouvelles de 
la Cour & de la Ville ; Leur çonverfacion 
eftlibrfe, & agréable, &  il faut convenir 
qu’elles ont une vivacité dont nous ne pou­
vons approcher. Elles font carefiantes •> fil­
les aiment à louer, elles louent d’une ma­
nière noble, plçiaç Ù'efptiî a & de difeej> 
■>.. „■ ' ne-
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nememr. ■ Jeiüisi^fpriieqa’elksayenc une
de mem^rf^àvec- Hn'#;graiid: féit d'-efpïitx
Leur cceuu-cft tendté même beaucoup, 
plus qu’i l  néî'e-fapiJt t̂t- Ëllesiifent péu* 
elles n’-éefivent guère; cependant lé. peoi 
qu’elles iiienpliÊur prdite le peu; qu’elv
leséeriy<enreft jufte&epnçisr . ■- ^

Leurs traits loue fort réguliers &  deli-l 
cars 5 :tnais' leur; grande -maigreurr chorf' 
que ceux ‘qui: ti’y foat pas; accoutumez!* 
Elles font brunes -, leur reine ; eft fore 
unyV il !faur que la petite Verole ne les 
gâte pas tant icy qu elle gâte ailleurs ; 
car je n’en ay guère vu qui en foi eut mar­
quées. ■ ■ ■ .. ■■ •

Leurs cheveux font plus noffsqaedel’E-v 
beine s & fort luflrez, bien' qu’il ,y aie * 
quelque ¡apparence qu’elles - fè! peignent 
long-terns avec le même Peigne , en effet’ 
je vis fàutre jour- chez la Marquiie d’Âi- 
canniças {c’effia Saquj: du Connétable de 
Gaffille;j.qui ayojt;. e'poufé en premières*, 
noces le Comte Duc d’Olivarés ) fa Toilet- 
te milé jiîSt bien que .cette ¡Dame foie une- 
des plus ipropres & des plus riches, cette. * 
Toilette e'toit fur ime;pecite Table d’ar-; 
gent , coniiflroit en un morceau de Toile 
des Indes, un Miroir de la grandeur de la. 
main ,déà3t rP.eignes avec-une Pelote,& dans; ; 
une Tafle, de Porcelaine,, du Blanc d’eeuf 
battu ave:c du Sucre Candy. fe.demanday à. 
une de- ffs .Eèrames ce quelle en faiioit i ' 
Elle me dit -que c’étçit pout fe décraiîer v
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& fe rendre leyifage luifant. J’en ay vii qui 
àvoientle fro n rfîîu ftré q u e  cdla iurpre- 
noir. L’on diroie qu’elles ont uii Vernis • 
palîé fur le viiàge , & la peau eneftten- j 
due & tire'e d’une telle maniéré, que je ne i 
doute pas qu’elle ne leur faiTé mal. La 
plupart des Femmes ie font les Fournis, 
elles n ’en lai fient qu'un filet*rien n’eft 
plus vilain à mon1 gré j * mais ce qui l’eft 
biendavaiitagé j c’èffe qu’elles le peignent 
le milieu du Front, afin que leurs fourdls 
paroifiënt joints -, c’efl: à leur gré une beau­
té incomparable.

11 y en a beaucoup cependant qui n’ont 
pas cette inclination, & j’ay trouve' des 
Espagnoles plus régulièrement belles que 
nos Françoiies, malgré leur coëffurë de 
travers, &Iépeu d’accompagnement qu’el­
les donnent à leur vifagè. L’On pèut dire 
qu’il eft comme hors d’œuvre, fans au­
cuns cheveux deflus, -nijGorriettè ,*

; bans mais aufli en qüelPays y a: t-il des 
yeux fèmblables aüx leurs ? Ilsjfont fi vifs 
iî fpirituels, ils p arien t u  n lahgagé:fi'ten­
dre & fi intelligible , que qoàiiaelièÿ n’au- 
roient que cette feule' beauté, elles pour- 
roientpafiër pour belles, & dérober les 

• cœursfi Leurs dents font bien- rangées ;; & 
fëroiënt allez blanches, fi elles enprehoiënt 

: fibin ; ■ mais ellesiès në l̂igënt.V'1 outré que'
; le Sucre & lë Chocolat les leur gîtent >V ‘¿liés 

ont la mauvaife babitbdè lés ’Hommes 
1 auliffuefe les nettoyer avec Un cure dent j

eu
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en quelque compagnie'qu’ils foient: c’eft 
une de leurs contenances ordinaires. On nâj- 
fçait ce que c’eft ici que de les faire accom­
moder par les gens cia Merier , il n’y en a 
point, & quand il en faut arracher, les 
Chirurgiens le font comme ils peuvent.

Jedemeuray fnrprifeen entrant chez la 
Princefîe de Monteieon, de voir plufîeurs 
Dames fort jeunes avec une grande paire de ÿ  
lunettes (uf le nez, attachée aux oreilles ;
Sc ce qui m'étonnoit encore davantage* 
c’eft qu’elles ne faifoient rien où des lunet­
tes leur fuiTent neceiTaires ; elles cauioient 
& neles ôtotent point ; l'inquiétude m’en 
prit, Sc j'en demanday la raiibn à la Mar- 
quife de la Roía , avec qui j ’ay lie' une gran­
de amitié' ; c’eft un jolie perionne, qui 
fçaîtvivre, & dont î’efprit efl: bien tour­
n é, elle eft Napolitaine. Elle fe prit à rire 
de,ma queftion , Scelle me dit que c’étoit 
poùrla gravité, Se que l’on ne les mettoit 
pas par befoin, mais feulement pour s’at- 
tirer du refpeét. Voyez-vous cette Dame , 
me dit-elle', en m’en montrant une qui 
etoit aiTez proche de nous , je ne croy pas 
que depuis dix ans elle les ait quittées que 
pour iè coucher. Sans exagération, elles 
mangent avec, Sc vous rencontrerez dans 
les rues Sc dans les Compagnies beaucoup 
de Femmes & 'd’Hommes qui ont toujours V 
leurs lunettes: Il faut à ce propos, conti­
nua-t-elle, que je vous dife qu’il y a quel­
que tems que les Jacobins a y  oient un Pro-:

'ce'V-
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Cez de la demie ré coniequence, ils en crai­
gnaient. allez l'evenement;pour n ’y rien 
négliger, (Jn jeune Pore dé leur Couvent 
avoir des Parents de la première qualité, 
qui folliciterent à fa priere très fortemenr: 
Le Prieur l'avoir aiTuré qu’il n.’y avoir rien 
qu’il ne dent fe promettre de fa reconnoii- 
iance,, fi par ion crédit le Procez fe ga- 

!; gnoit ; enfin le Procez fe gagna > le jeune 
Peré tranlporté de joye courut luy en dire 
la nouvelle, &. fe preparoit à lu y deman­
der en même tems une grâce qu’il avoit 
fort envie d’obtenir : mais le Prieur apres 
l ’avoir embraffé, luy dit d ’un ton grave, 
Berma'rw , fonça las ojalas ; cela veut d i­
re s . mon Prere , mettez des.luncttes. Cet­
te permiflion combla le jeune Moine, d'hon­
neur & de joye ; ii fe trouva trop bien payé 
de (es (oins, & il ne demanda rien davan­
tage. Le Marquis d’AftorgaS j ajoûta-t- 
elle , e'tant Vice-Roy de Naples, fit tirer 
fon Bulle en Marbre, & il ne manqua pas 
d’y faire mettre lès belles Lunettes.: lleft li 
commun d’en porter , que j’ay ¡entendu di­
re qu’il y a des différences dans les Lunettes, 
comme dans les, rangs ; à proportion que 
l ’on élève (à fortune, l ’on fait grandir le 
Verre de fa Lunette » Sç on la haulle fur fon 
nez. Les Grands d’Efpagne en portent de 
larges comme la m ain, que l’on appelle 
Ocaies pour ]es diiliuguex|:, Ils-, le les font 
àttaçlier derrière les Oreilles, & lçs quit­
tent aufii peu que leur: Golille. Ilsi en fai-,

foienC
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foient autrefois venir les Verres de , Veniíe : 
mais depuis que le Marquis de là Cueva fit 
cette entreprife,qui fut nomme'e le Trium- 
fvirat, parce qu’ils ¿raient trois qui vou- 
ioient mettre le feu dans T Arcenal de Veni- 
le avec des Miroirs ardens , afin de rendre 
par ce moyen 3e Roy d’Efpagne Maître de- 
cette Ville, les Vénitiens à leur tour firent 
faire un grand nombre d’Ocales, qu’ils en­
voyèrent à leur Ambafiàdeur à Madrid, Il 
en regala toute la Cour, & tous ceux qui 
les mirent, en penierent devenir aveugles; 
:carc’e'toit des Miroirs ardents, tres bien; 
travaillez, & enchaiïez dans une Matiè­
re fi combuftible, que les moindres Rayons 
du Soleil mertoient tout en feu. Il arriva 
qu’un jour de Coñfeii, on avoit laifie' une 
Feneftre ouverte dans le lieu ou ils e'roienc 
aflèmblez ; de maniere que le Soleil frap­
pant à plomb iur les Lunettes, il le fit tout 
d’un coup un eipece de feu d’artifice fort 
dangereux, pour les Sourcils & les Che­
veux; tout fut brûle', &  Ton ne peut s’i­
maginer jufqu’où alla T épouvanté de ces 
■ venerables Veillard$.: Je! voudrais bien , 
•dis>je‘ à la Marquifc, pouvoir croire cette 
Avanture ; car elle me paraît fort pîaifàii- 
te. Comme je ne i’ay pas. vue, reprit-elle 
en ioûriant, je ne veux pas vous -afiurer 
politivement qu’elle foit vraye : mais ce 
que j ’ay d’Original, c’eft l ’Affaire des Ja­
cobins que je vous ay racontée. J’ay remar­
qué depuis des perionacs de Qualité dans
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leurs Carottes , quelquefois feules, &  quel­
quefois plulîeurs enfemble, lenezchargé 
-de ces Lunettes, qui font peur à mon gré.

Nous fîmes cotation chez laPrincettè ; 
-ces Femmes vinrent au nombre . de dix- 
iiu it, tenant chacune de grands Baflîns 
d ’Argent remplis de Confitures feiches» 
toutes enveloppe'es de Papier coupe expre's 
&doré. Il y a une Prune dans l’un, une 
Cerifè ou un Abricot dans l’autre, & ainfi 
durefte. Cela me parût fort ¡¡propre; car 
au moins on peut en prendre & en empor­
ter , fans fatlir fes mains ni ia Poche. Il y 
a de vieilles Dames, qui après s’être cre­
vées d’en manger, ont cinq ou fîx Mou­
choirs qu’elles apportent expre's > &  elles 
des empliflent de Confitures ; bien qu’on 
le voye, on n’enfaitpas femblant ; l ’on a 
l ’honnêteté de leur en . tarifer prendre tant 
qu’elles veulent, & même d’en aller enco­
re quérir: Elles attachent ces Mouchoirs 
avec desCordons tout autour de leur Saeti- 
flain : Cela refîemble aucrocherd’un gar­
de manger, où l’on pend du Gibier. L ’on 
prefenta en f uite le Chocolat, chaque Tafîè 
de Porcelaine iurune petite Soucoupe d’A- 
gate> garnied’O r , avecduSucredansuue 
‘Boëte de même.; i l  y avoit du Chocolat à 
la glace, d’autre chaud, & d’autre avec du 
Lait & des Oeufs : On le prend avec du 
Biicuit, ou du petit Pain aufli ièc qùe s’il 

: :iéroitroty, Sc que l ’on fait exprès. Il y a 
des Femmes qui en prennent jufqu’à fix 

a .. . * Taiihs
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Tafles de fuite 5 & c’eft fouvent deux Sc 
trois fois par jour. Il ne faut pas s’étonner 
it elles font fi feiches , puifque rien n’eft 
plus chaud 5 &  outre cela > elles mangent 
tout fi poivré àç fi épicé, qu’il eftimpoifi- 
ble'qu’elles n'en ioicnt brûlées : Il y en 
avoit plufieucs qui mangeoient des mor­
ceaux de Terre ngeléei Je vous ay déjà dit 
qu’elles ont une grande paillon pour cette 
Terre, qui leur caufe ordinairement une 
opilation j l ’Eftomach & le Ventre leur en­
flent & deviennent durs comme une pierre, 
& elles font jaunes comme des Coins. J ay  
voulu tâter de ce ragoût tant eftimé & fi 
peu eftimablcj j ’aimerois mieux manger 
du Grés.

S il’On veut leur plaire, ilfaut leur don­
ner de ces Bucaros, qu’elles nomment Bar­
ras ; &  iouvept leur Confefleur ne leur 
impofent point d’autre Penitence : que d’ê­
tre un jour fans en manger. L ’on dit qu’elle 
a beaucoup de proprietez ; elle nelouffre 
point le Poifon , & elle guérir de pluficurs 
maladies.' J’en ay une grande Tallè qui 
tient uneTinte ; le Vin n’y,vaut rien, i ‘eau 
y eft excellente ; il femble qu’elleboüille 
quand elle eft dedans, au moins on l'a voit 
agitée & qui friiionne ( je ne fçay fi cela le 
peut dire ) mais quand on l’y lailfe un peu 
de tems j la T  allé iè vuide toute, tant cet­
te Terre effc poreuie i elle feut fort bon. 
L’on nous donna des Eaux très bien frites j 
l ’on .peut .dire qu’il n’y a point de lieu où
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l ’on boive plus frais,; ils nefefervent que 
de la Neige , &  tiennent qü’êile rafraîchit 
bien mieux que la Glace ; c ’éft Ja coutume 
ici avant que de prendre du Chocolat, dé 
boire de l’eau fort fraîche j on'tient qu'il 
éft mal fain autreméhri '

Apres que la colation fut finie, l’on ap­
porta des Flambeaux j il entra un petit bon­
homme tour blanc, qui e'toit le Gouver­
neur des Pages ,• il avoir une grande Chaîne 
d’Or au col avec une Médaille-; c’etoir le 
prefeiit qu’il eut au* Noces du Prince de 
Monteleon : Il mituii genoüilenTerreau 
milieu de la Galerie , & dit tout haut, 
L o  ü e’ s o i t  l e t  r î  s S a i n t  S a­
c r e m e n t : à quoy tout le monde ré­
pondit ; A  J A M A I S ; ou a cette coutu­
me quand on apporte de la lumière. Eu 
fuite vingt-quatre Pages entrèrent deux à 
deux, qui vinrent les uns apres les autres 
mettre de même un genoiiil en terre ; ils 
portoient chacun deux grands Flambeaux 
ou un Belon ; &  quand ils les eurent poicz 
fur les Tables & fur les Efcaparatcs, ; ils ic 
retirèrent avec la même ceremonie. Alors 
toutes lés Dam es fe: firent les unes aux au- 
très une grande rêverence, l’accompagnant 
d’un foubait comme quand on eternuë, 11 
faut vous dire que ces Bêlons font des -Lam- 
pés élévees fur une Colonne d’Argent, 
qui a fon pied fort large.*, i f  y a huit ou 
douze; canaux à la’Lampe, & quelquefois 
ifiioinsi pafleiquels la Mecheipaîle;, dp for- 

!’ ■: te
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t« que cela ¡f ît-une^ttc'fò^wiiàiite!!^;Et;, 

î pour qu'elle foitencore plus grande* on y\ 
attache ;une Jlàqüe i f  Argent: j furia quelle 
elle rcffeçÎijtilf prji jfCÎF i ftCÔm hmdes;
deJa fuJitìe'ef' & -lïü'ifô._ ■ Ofij*oriVjf;lííbvautlj 
l ’huile: de, Provente x|uel‘oiî ^ian^en Sa-i 
îade. , J'ay Ttrouxe.cettè 'mpde-;fbtr -jolie i 
Lors que tous les Flambeaux. ,¿uient été.

: pofez dans la Gallerie où ils devoienrêtre 
la jeune Piiricéfie de Monteleon dit à fes 
Femmes d’apporter fes habits :dc Noces,

| pour que je les ville. Elfes allèrent quérir 
•trente Corbeilles ¿ ’Argent i auffi grandes 

! «c profondes que celles que nous appelions 
des Marines, dans leiquelles ori pòrte le 

| Couvert. Elles éroienc fi lourdes, qu’elles 
! fe mirent' quatre à chacune : Il y avoit de­

dans tout ce qui le peut voir de plus beau &  
de plus riche, lèlou la Mode du Pays ; en­
tre- autres fix^ùfteâü- corps de Brocard d?01 
& ¿ ’Argent* faits en petites'Veftes pôur 

i  s’habiller ides ÏBputons, les
urjs de Oiaqi r̂itsts: ;ll^e^ê$^*Emèraùdeis» 
& ainiîchîéuir éh'av^it’ÉxdBuâaines. Le 
liinge $t les Dehtelles ri’étoiènÉ pas moins 
propres que tout le relie. Elle me montra 
les Pierreries', qui font admirables, mais 
ii mal miles: en œuvre , que les plus gros 
Diamants ne paroi fient pas tan t, qu'un de 
trente Louis que Ion auroit mis en-œuvre à 

i  Paris. '■  ^  i ” * i'* ■
' Je ne vous e'eriray pasfouvent, parce que 
je veux toujours avoir une provifiori de 

tSTîw . f l ,  * '•'■  ' <S'" 1 " itou-
‘ Ít ± l f L _ C *  ̂ It
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nouŸetlçs à vous mander ; c’eft une récolté 
qu’on ^ fà iç ' pas ici tout d’un coup ;; Pat-- 
donnez-lifey la longueur de cette Lettre, & 
le peu d djfdré que j'y ay gardd j je*vous 
dis les chofés à mefure qu’elles me viennent 
dans reipiit » Si je les dis toutes fbrt m al} 
mâiy ddinme vous m ’aimez , iina chete 
Coufine , cela me r’allure contre mes fau-

1 i 1 U "" T ' ' , * , -

■ De[Madrid> ce ¿9 . Mars 1:6 7 9 . •
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J’ Appréhende que vous ne foyez fâchée de 
ce que j ’aÿ laifTe palier un Ordinaire 

ians vous écrire ; mais, ma cliere Coufîne 
je voulois être informée de pluiîeurs cho­
ies > dont je vay vous rendre compte.

Je vous parieray d'abord desEglifesde 
Madrid. Je les trouve fort belles . & très-, 
propres, Les Femmes de qualité' n’y vont 
:guére, parce qu’elles ont toutes des Cha­
pelles dans leurs Maifôns ; mais il y a de 
certains jours de l’année , où elles ne man­
quent pas d’y aller. Ceux de la Semaine 
Sainte en font, elles y font leurs Stations ». 
&  quelquefois elles vont s’y confeffer.

L ’Eglifo de Nôtre Dame d Atocha; c’eil 
à dire Notre-Dame du B uilToncft fort 
belle. Elle eft.dans l’enceinte d’un vafte 
Conventj où il y a un grand nombre de 
Religieux,qui ne fortent prefque jamais:, 
c’eft une de leurs Obièrvances. Leur yie efl;

G z fort
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fort au itéré ; l ’on y vient en dévotion de 

^toutes parts} & Iorique les Rois d’Efpagne 
§;ont eu quelque heureux événement, e’eft 
Éélieirouiils KJpt ehantèrk Ty Deuvh, H y 
,|aunei;Tiì?ij^^ùi;'tknt\'le''pet«:: Tcfiâs;»,.qt# 
|ï 'on dit être miraculeuie. ’EHe-éît noire \ on 
i î ’habine fortÎQuvent èJa -,mais-aux 
grandes Fêtes » elle eft richement vêtue, 
&  it couverte de Pierreries, qu’il ne Te peut 
rien voir de plus magnifîgne. Elleaparti- 

; culierement un Soleil autour de la rete, 
dont les rayons jettent un ; éclat admirable.; 
Elle a toujours un grand Chapelet dans fa1 
main 3 ou à fa ceinture. Cette Chapelle eft! 
à-côté de la N ef de l'Egliiè» dansam lieu 
qui femblerôit fprt iombre, s’il n ’y avoir 
■ plus de cent grofles Lampes d‘Or & d ’ Ar­
gent toujours allume'es. Le Roy y a ion 
Balcon avec une Jalouile devant. L ’on fe 

, ièrt dans tontes les Eglifés de certains ronds 
■ de Jonc très*propre, que l’on met fous ics 

genoux-, & loriqu’il arrive une Perfoune de 
qualité'; ou une Dame étrangère) le Sa­
crifiai n apporte un grand Tapis devant elle, 
Tur lequel il met un Prie-Dieu, & des Car« 
reaux , ou bien il la fait entrer dans de pe­
tits Cabinets tous peints & dorez, ayec des 
.Vitres autour, où l’on eft fort commodé­
ment. Il n’eft point de Dimanches > que 
l ’ Autel ne foit éclairé de plus de ceint Cier­
ges ; Il eft paré d’uneprodigieuiè quantité 
({’Argenterie, & cela eft ainfi dans toutes 

i k s  Egides de Madrid, E ’tm y fait des Par- 
T  'V"'  -"terres ■-

...t ,,
y if i f. r

i\\ V Î/v. '"t

■r È
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terres de Gazon ornez de Fleurs 5 on les 
embellit de quantité de Fontainesdont 
l’eau retombé dans des Baffins, les uns; 
d’Argent, lés autresde Marbre ou de Por- 
phire. L ’on met autour un grand nombre- 
de gros Orangers, atrflï hauts que des 
Hommes, qui iont dans de fore belles- 
Cailles ; &  l’ori y laifle aller des Oiféaux, 
qui font des manieres de petits Concerts.' 
Celaeifcprefqire toute P Année , comme je 
viens de vous le reprefenter, & les Egtifes 
ne font jamais fans Orangers & fins Jai- 
mins, qui les parfument bien plus agréa­
blement que l ’Encens.

L ’on voit dans la Chapelle de Nueflra 
Señora de Almunada une Vierge, que l'on 
dit que Saint Jacques apporra dejerufa- 
iem , & qu’il cachadans une Tour, laquel­
le étoit dans l ’enceinte de Madrid- Les 
Mores ayant affiegé la Ville , les Habi- 
tans fe trouvèrent réduits dans une grande 
famine : De forte qu’ils deliberoienr de. (e 
rendre, lorfque l ’on trouva cette Tour 
pleine de Bled ; Senne telle abondance ne 
pouvant qu’être l'effet d'un Miracle, le 
Peuple ravy prit courage, & fe de’fendit iî ’ 
bien, que les Mores fatiguez de la lon­
gueur du Siégé , ie retirèrent. On trouva 
en fu ire l’Image de là Vierge, & en recou- 
noifîànce on luy bâtir une Chapelle, ou, 
l ’on peigniteette Hiftoire à Freiquc fur les 
Murs, L’Autel, le Baluftre, & toutes les 
Lampes foi« d’Argent maiîîf. i * *! ;

G 3 Les



ïjo R e l a t . pu  V o y a g e
Les Minimes ont une Eglife proche de 

là , dans laquelle eft ls Chapelle de Nuef- ' 
traSeñora de la Soledad, on l'on di¿ le ; 
Salue tous les foirs, & c’eft un lieu de gran- 1 
de dévotion ; j ’entens pour les véritables 
Dévots ; car il y a bien des perfonnes qui j 
s‘y donnent rendez-vous. ■

La Chapelle de Saint Ifidore paífe toutes î 
les autres en beauté. C ’eft lePatron de Ma- 
drid, qui n’e'toit qu’un pauvre Laboureur,
Les Murailles de la Chapelle font toutes in- \ 
cruftées de Marbre de plufieurs couleurs, 
avec des Colonnes de même, & des Figu­
res de quelques Saints. Son Tombeau eft 
au milieu, & quatre Colonnes de Porphi- 
re foûtiennent au deilus une Couronne de j 
Marbre, qui repreiènre des Fleurs avec les j 
couleurs , qui leur font naturelles ; rien ne S 
"peut être mieux travaille', & l ’on peut di- \ 
requel’ Arta iurpaifé la Nature. Les Fi- \

{jures des douze Apôtres ornent au dehors j 
e Dôme de la Chapelle. \

J’ay vu à Saint Sebaftien ( qui eft à pre'- 
lent ma Paroifle ) une Chaire que la Reine < 
Mere a fait faire, pour porter le Saint Sa- 
crement aux Malades quand il fait mauvais 1 ! 
tetns j Elle eft de Velours cramoify en bro- ji 
derie d’O r , couverte de Chagrin, & gar- l 
nie de Clous d’Or. Le tour eft orne' de | 
grandes Glaces, & du milieu de fon Impe- I 
riale, il s’êleve une maniere de petit Clo­
cher remply de plufieurs Clochettes d’ûr. -J 
QuatreÇxeftres la portent , lorfque quel-
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que Perfonne de qualité eft malade »,& de­
mande à recevoir Nôtre Seigneur. Il eft 
jfuivy de tous les Gens de la Cour. Plus de 
rnille Flambeaux de Cire blanche éclai­
rent , avec divers Inftrunaens, & l ‘ou s’ar­
rête dans les grandes Places qui font fur le 
chemin, » pendant que le Peuple à genoux: 
reçoit la Benediétion f Si que les Muiiciens 
chintent & jouent de la Harpe & de la Gui- 
rarre. C ’eft ordinairement le foir qu’on le 
poite ainii avec beaucoup de ceremonie Sc 
derefpeéï. ■

Lorfque l’on doit celebrer quelque Fete 
dans une Eglife;» de's la veille l’on fiche de 
grandes Perches en terre, au hautdeiquel- 
les font des cfpeces de Rêchatix afiez pro- 
fonds.que l’on emplit de Coupeaux de Bois 
avec du Souffre Sc de, l’Huile. Cela brûle 
très long-rems > & rend une fort grande 
clarté'} l’on forme des Allées avec ces Per* 
ches ; c’eft une forte d’illumination tres- 
agreable. L ’on s’en fert auifi dans routes les 
Rejoüiflànces publiques.

Les Fem(mcs qui vont à la Méfié hors de 
chez elles, en entendent une douzaine, Sç 
marquent tant de diftra£tion.,que, I on voit 
bien qu’elles font occupées d’autre chofe 
que de leurs. P rie res. Elles portent des Man­
chons qui ont plus d’unegrande demie au­
ne de long ils font de la plus belle Marthe 
Zibeline que l ’on puiil^voir^.&j valent juf- 
qu’à quatre & eiuqtcens.EcuS. U faut qui el­
les, étendent leurs ffças tant ; qu’elles, peu-

G 4 vent,
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leurs dàigts a i ’entrëe de létiiV Manchons. 
3 1  nie ièmble que je vous ay déjà dit qu’el­
les font extrêmement petites ; &ces Man­
chons nêdènt gudte moins grands qu’elles; 
ElleS'porteniltdujOursun Eventail, &  fet 
î ’Hivei ouTEfté, ■ tarit ;que la Melle dure, 
elles s’éventent fans celle; Elles font affilés 
dans l ’Èglilefur leurs jambes, 8c prennent 
du Tabac à tous momens, iàns le barbouil­
ler coaïmei'on fait d-ordinaire ; car éttes 
ont pour cela > auffi bien qu’en toute autre 
choie, des petites manières propres Sc 
adroites. Lorfqu’on lève Nôtre Sdgneilfjr 
les Femmes & les Hommes fe donnent clia- 
cun unè vingtaine de coups de poing dans 
la poitrine ; ce qui fait un tel bruit, que la 
première foig cjue je; l’entélidis, j ’eûs une 

'grande frayeur, & je crûs que l ’on fè bar­
rait. '■= ■ '• ' -y" ■ '■ - : ; :

Quant aux Cavaliers (je veux parler de 
ceux qui font galants de profeifion , &  qui 
portent un Crefpe autour de leur Chapeau j, 
lorfqüelaMeiTeétoit finie, ils alloientfe 
ranger autoulidti Bénitier % toutes lès Da- 
-xnes s’y  rendpiéntryils leurs prefèhtoient de 
3 ’Eàu-bênice j ils leur difoient ëh ’même 
tems des douceurs : elles y répondoientfort 
jufte en peu de mots : car il faut convenir 

'̂ qu’elles difent pre'ciièment ce qu’il faut, & 
■ ellesuvént pas la peine de le chercher , leai 
yefprit ÿ fournit fài'lë -¿hairipi : Mâriïi Motif 
~'fièBr'fe:-bî6»c^'défcMu' y ;foùSpèiiiie d’ex- 
T - . ■: con>
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communication, que les Hommes preièn- 
teut de l’Eau-benite aux Femmes: L'on- 
dit que cette defeuie efl intervenue a la 
priere de quelques Marys jaloux. QUoy 
qu'il en Toit , on l’obferve ,■ & même «lie 
porte, que les Cavaliers ne ie donneront ! 
pointd’Êau-benite entr’eux.

De quelque qualittf que foientlesEfpâ~! 
gnolles, elles n'ont jamaisde Carreau dans 
l’Egliiê , & l’on ne leur porte point la Ro-] 
be. Pour nous, quand nous y entrons avec 
nos Habits à laFrançoife, tout le Mondes 
s’alfemble, & nous environne ; mais c e : 
qui m’incommode fort, ce (ont les Fem­
mes groills, qui font beaucoup plus eu- 
rieufes que lesautres, & pourlefquelles pu 
a icy les dernieres complaifànces 5 parce 
que l ’on prétend que lorfqu’elles veulent 
quelquechofei & qu’on la leur refufe, il ; 
leur prend auffi-tôt un certain mal, qui les 
fait accoucher d’un Enfant mort: Deforrc 
qu’elles font en droit de tirailler, : de dé­
ganter , & de faire tourner les gens comme 
il leur plaît.

Les premiers jours que cela m’arriva, • 
je n’y entendois point raillerie, & je leur 
pariay li feichement, qu’il yen eut qui fs 

"prirent à pleurer, & qui n’oferent y reve­
nir : Mais il y en avoit d’autres, qui ne (e * 
rebutoient point ; elles voûtaient voir mes 
Souliers. mes Jarretières, ce que j ’avois 
dans mes Poches a &  fur ce que je ne le 
fouffrois pas , ma Parente me dît » que,

G 5 ri
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fi le Peuple voyoit cela, il nous jecteroit : 
des pierres, & qu’il falloir que je les laif- 
iafle faire, Les Filles qui me fervent en 
font encore plus tourmentées que moy ; je 
ïi’oferois vous direjniqu’ou va la curioüté 
de ces Femmes groflesj

L ’on m’a conté qu’un jeune Homme de 
la Cour étant e'perduëmcnt amoureux d'u­
ne fort belle Dame» que ion Mjry gardoit 
ù vûë j Si ne pouvant trouver moyen de lu.y 
parler, il fe déguifaen Femme groiïê, Si 
fut chez elle ; il s’adrefla au Jaloux, il luy 
dit, qu’ilavoit Lantojo (c’eil le terme) 
d’entretenir fa Femme en particulier. Le 
JMary deçû par la figure, ne mit point en 
doute que ce ne fut une jeune Femme groi- 
lè j & auifi tôt il luy. fit donner par Îôn 
Eçoufe une longue & tres-agreable audien­
ce.

Quand il prend envie à ces Femmes 
grofiesde voir le R o y e lle s  le luy font di­
re, & il a la bonté de venir dans un grand 
Balcon, qui donne fur la cour du Palais, il. 
s’y tient autant qu’elles veulent.

Il y a quelque terns qu’une Efpagnolle 
nouvellement arrive'e de Naples, fit prier- 
le Roy qu’elle le pût- voir -, & quand elle- 
l ’eût afifez regarde, tranfportée de fon ze-' 
le , elle luy dit en joignant les mains v Je 
irte D ieu, Sire , c¡utlvous fajf'e la grâce 
de. deverttr un jour, ÿ'iceroy de Ñafies. L ’on 
prétend que l ’on fit jouer cette pièce , pour 
infoi flier lé- Roy ¿que -la magnificence du?
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Viceroy d’alors » qui n'eroit pasaiitié, paf- 
fbit de beaucoup la fieu ne. 11 vient très- fou- - 
vent des Dames au Logis que nous ne con- 
noiiTons point, & auxquelles ma Parente 1 
fait beaucoup d’honnêtetez , parce qu’elles f  
font groifes, & qu'il ne faut pas les fâcher. .

Gracesau C ie l, le Carême eft pafle’ , Sert 
bien que je n'aye'fait maigre que la Semai­
ne Sainte, ce tems là m’a paru plus long, 
que tout le Carême n’auroit fait à Paris » 
parce qiifol n’y a point de heure icy ; celuy 
que l ’on y trouve vient de plus de trente ; 
lieues , envelopécomme de petites SauciC- 
fes dans des Veffies de Cochon. 1 1  eft plein 
de Vers, &  plus cher que le Beure de 
Vanvre. L ’on peut fè retrancher fur l’Hui­
le , car elle eft excellente, mais tout le mon­
de ne l ’aime pas: &  moy, par exemple, 
je n’en mange point, fans m’en trouver 
fort mal.

Aj outez à cela que le Poillon eft tres-ra- 
re , il eft impoifible d’en avoir de frais qui 
vienne de la Mer -, car elle eft e'Ioignée de 
Madrid de plus de quatre-vingts lieues. 
Quelquefois l’ori y apporte des Saumons » 
dont on fait des Pâtëz, qui fe’màngent à la 
faveur de l ’Êpice & du Safran. Il ÿ a peu 
dePoiiFon d’Eau douce, & l’on ne s’emba- , 
rafle gue'ré de tout cela, puifque perfonne 
ne fait Carême, ni Maîtres, ni Valets, à  
caufe de l'a difficulté qu’il y a de trouver de- 
quoy le faire. Ori’ptetid la Bulléçhèz 
fieurlé Nonce # qui côute quinze fols de

G 6 notie
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nôtre Monooye.îEl le permet de mangérdu ? 
Heure & du Fromage pendant Iç .Carcme , ; 
&  les iiluës le's Samedis de toute l ’Année,; 
Je trouve ailez fîhgulier que l ’on mange ce 
jour-là les pieds ¿ la tête , les. gefiers , 8c 
que l'on nioie pas mangèr. autre choiîe du ; 
même anima!. ;; !■  ; • ,

La Boucherie eft ouvertele Carême com-! 
me le Carnaval. C'eft quelque choie de- 
bien incommode, que la manière dont on 
y vend la Viande -, elle eft enfermas: chez, 
le Boucher:; on luy parleau travers d’une 
petit.e.Fenêtre ; on luy demande la moitié' 
¿ ’uricVéau., & le refte ¿.proportion ¿ 
daigne pas, ni vous répondre ? ni vous d©n-d 
ner quoique ce foir ; vous vous retranchez' 
à une Longe de Veau ; il vous fait payer 
d'avance, & puis vousdonnepar faLucar- 
»è un Gigot de MQUrpru;: .vous la luy ren­
dez, en ddant Cj vie ce n’eft point pela,que 
vons voulez j; îiliîareprend >.■ & vous donne 
ep la place un Âloyap de Boeuf : L ’on; crie 
encore plus fort pour avoir ia Longe, il ne 
l ’en émeut pasdavantage, jette vôtre Ar­
gent 3i 8ç ;Vo|s ; fèraiè;la;' Fenêtre; au nez» 
L ’on-sÿmpAiiélve » l ’ondvaieltèZdun autre, 
qui ep fz j t tout ¿umui’ quqlqpffois^is ; 
de .ferré q ue.le meilleur y c’eft d e, leur-de-, 
:anandec la quantité ; de Viande .que l ’on 
,yeutj\& de les IaiiTer faire ¿ leur tête. Cette 
yiar^eipiriftd aùjeœurytanqellg eftmai- 

feiqhe,>: & n;oi%; mais .yqllfe ::qu’ê 5
Fçaiïce pqu-r. faif 

« ■ ' ; pi • ’ re
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reune bonne Soupe.: Tout eft il nourrif- 
iam icy, qu’un Oeuf vous profite pius; 
qu’un Pigeon ailleurs j je croy quec’eft un 

j effet du Climat.
| Quant au Vin , il ne me femble point;
| bon ; cen'eft pas de ce Pays cy que l'on: 

boit l'excellent Vjin d’Efpagne, il vient de. 
TAndaioufie &■  des J£Les Canaries, encore'; 
faat.il qu’il paffe là Mer pour prendre cet­
te force & cette douceur qui le rend bon,: 
A Madrid il eft aifez fo rt, Si même un peu,

| trop, mais il n’a point le goût agréable.
| Ajoûtezàcelaqu’onle metdans des -P,eaux 

de Bouc» qui font apprêtées» & il ient 
; toujours la Poix, ouïe brûle, fe ne fuis.

pas furprife que les Hommes: fafiènt fi pea 
I de débauchés avec une telle Liqueur. Ou 
| en vend pour fi peu d’Argent que l’on ent 

■ veut, pour un I>puble ou pour deux ; mais, 
celuyquifé débité ai« fi aux pauvres gens 7 
devient encore plus mauvais, parce; qu’on 

| le lailTe dans de grandes Terrines de Terre 
tout ,1e jour à l’air, & l’qn en prend là 

I pqur ceiix qui en veulent. Il s’aigrit & fenc 
| .ffjfprt, ;qu’eu paftant devant ces Tortcs 
j  de Cabarets j l ’odeur en fait mal,àla tête.
: *.Le Carême ne change rien aux. plaiiîrs 3
| ils font to û jours fi modérez, pu du m oins 
| ceux que l ’on prend font fi peu. de bruit t 
i qu’ils font de toutes les fai fous. ; - 
| . ; Perfonue ne fe difpenfe pendant la Sc-
I xnaine Sainte, d’ailes; en Sratipn.,, parricu*
| liçreinent depuis 1«; Mecredy j ufqu’àïi Ven- 

. . . . . . . . . . . . . . G 7 ” dre-.. .
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dredy. Il fepafle ces troisjours là des chofes 
bien differentes entre les véritables Peni- 
tensjes Amants,& les hypocrites. U y a des 
Dames, qui ne manquent point d’aller fous 
le pretexte de dévotion,en de certaines Egli- 
iès où elles fçavent depuis un an entier, que 
celuy qu’elles aiment ie trouvera ; & bien 
qu’elles foient accompagnées d’un grand 
nombre de Dueñas', comme la preiïè eft 
toujours grande, l’Amour leur donne tant 
d’adrefie , qu’elles ie dérobent en dépit des 
Argus, & vont dans une Maifon prochai­
ne, qu’elles conhoiiTent à quelque énièi- 
gne, & qui eft louée exprès , fans Îèrvir à 
perfonne > que dans ce feul moment. Elles 
retournent enfuite à la même Eglife, ou 
elles trouvent leurs Femmes occupe'es à les 
chercher ; elles les querellent de leur peu 
de loin pour les fu m e; & le Mary qui a 
garde' pendant toute l'année fa chère Epôu- 
i ë , la perd dans le rems ou elle luy dëvroit 
être le plus fidelle : La grande contrainte 
où elles vivent, leur inipire le defir de s’en 
affranchir ; & leur efprit foûtenu de beau­
coup. de tendrejffë, leurdonne lemoyen de 
i ’executer. ;

C ’eft une choie bien deiàgreàble, de 
voir les D'iíeiplínáns. Le premier que je 
rencontray, penfamefaire évanouir: Je 
n e m ’attendois point à ce beaufpeélacle, 
qùi n’cft capable que d’effrayer; car en­
fin , figurez-vous un Homme qui s’appro­
che fi préâ ’qu'il vous èèüvrëtôùte de fon

°  fang>
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fangj c’eftlàun de'leurs tours de galan­
terie -, il y a des Réglés pour fe donner la 
Difeipline de bonne grâce , & des Maîtres- 
en enfeiguent l’Art comme l ’on montre à; 
Danfer ,* & à faire des Armes. Ils ont une 
elpece de Jupe de Toile de Batifle fort fine , 
oui defeend jufques fur le Soulier ; elle 
piieee à petits plis, & ii prodigieufement. 
ample) qu’ils, y employent jufqu’à cin­
quante aunes de Toile. Us portent Îur la tê­
te un bonnet trois fois plus haut qu’un pain 
de Sucre ) &  fait de même 5 il ell couvert 
de Toile de HoUnde ; il tombe de ce Bon», 
net un grand morceau de Toile qui couvre- 
tout le viiage le devant du corps 5 il y a 
deux petits trous par lefquels ils voyentj ils 
ont deiriere leur Camifolle deux grands, 
trous fur leurs e'pauîes ; ils portent des 
Gands& des Souliers blancs , & beaucoup 
de Rubans qui attachent les Manches de la 
Camiioîle, & qui pendent fans être notiez. 
Us en mettent auiù u» à leur Diiciplme v 
c’eft d’ordinaire leur Maîtrelîe qui les ho­
nore de cette faveur. Il faut pour s’atti­
rer l ’admiration publique 5 ne point gefti- 
culer du bras. mais feulement que ce (bit 
du poignet & de la main, que les coups fev 
donnent (ans precipation, & le iàng qui 
fort ne doit point gâter leur Habir 5 ils fa  
font des écorchures effroyables fur les 
épaules, d’où coulent deux Ruifleaux de 
Sang; ils marchent à pas cdmptez dans les 
mes * ils yont devanties feaetresde leurs

Maî-



Maîtrelles, où ils ie fuftigeur avec une’ 
merveiUcuiè patience. La Dame regarde 
cette jolie Scerie au travers des jaloufies de 
ià Chambre, & par quelque ligne elle l ’en­
courage à s'écorcher tour v if, &  elle îuy 
fait comprendre le gré qu'elle luy fçait 
de cectc lotte galanterie. Quand ils ren- 
contrent une Femme bien faite, ils iè frap-. 
pent d’une certaine maniereqüi fait ruifle- ; 
k r  le Sang fur elle, c’elf là une fort gran­
de honnêteté, &  la Dame reconnoi Haute 
les en remercie. Lorsqu’ils ont commen­
ce' de fe donner la Difcipline, ils font obli­
gez pour la confervation de leur iàntc, de 
la prendre tous les ans ; &  s'ils y manquent,; 
ils tombent malades, Ilsontauilî de peti­
tes e'guilles dans des e'ponges, & ils s’en 
piquent les épaules& les cotez avec autant 
d ’acharnement, que s’ils ne fe failbient 
poi nt de mal. Mais voi cy bien autre choie; 
c ’eft que le foir les pe fonn.es delà Cour 
vont auiïï faire cette promenade ; ce font 
d’ordinaire de jeunes fous, qui font aver­
tir tous leurs Amis du delTein qu’ils ont : 
Auflî-tôt on va les trouver fort bien armez, 
le Marquis de. Villahermofa en a été un 
cetteanne'e, & JeDucde Vejar a e'té l ’au­
tre. Ce Duc iortit de là Maifon fur les neuf 
heur es du foi r , il avoir cent Flambeau.x de 
cire blanche , que l ’on portoit deux 
à deux devant luy: Il écoit précédé de 
foixaiue.de fes am is, &  fuivi de cenr au­
tres j quiayoient tooskurs Pages &  leurs

La®
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tiquais ; cela faiibit une fort longue pro- 
cemoti. L ’on fçait quandi! doit y avoir de&T 
Gens de cette qualité: Toutes les Dames.; 
font aux Fenêtres avec des Tapis fur les 
Balcons. &, des Flambeaux attachez aux. 
cotez', porté mieux voir . & pour être; 
mieux vûes. Le Chevalier de la DifcipHue1 
palle avec fon efcorte, & faluë la bonne' 
Compagnie j mais ce qui fait iôuvcnt le 
fracas , c’çil que l'autre Difciplinanr qui 
fe pique de bravoure & de bon air, paffe 
par la même rue avec grand monde. Cela" 
eft arrive' deicerte maniere à ceüx que ja 
viens de vous nommer ; chacun d’eux vou-

*  J

lût avoir le haut du pave, '&  aucun ne le1 
voulut ceder. Les Valets qui tenoiéntîcs 
Flambeaux fë les portèrent au vifàge, 5 c 
fe grillèrent la barbe & les cheveux;, les; 
Amis de Tun tirèrent Tépée contre les 
Amis de l’autre ; nos deux Héros qui n’a- 
voient point d’autteis armes que cet inftru-; 
ment de Penicence. iè cherchèrent ; Sc' 
s’étant trouvez, ils commencèrent entre- 
eux un combat fingulier: Apre's avoir uie 
leur Dilciplinefur les Oreilles l’un de l’au­
tre , ■ & couvert la Terre des petits bouts de 
còrde, dont elles étoient faites , ils s’en-q 
tredonnerent des coups de poings, comme 
auroienc pû faire deux Grocheteurs ; ce­
pendant , il n’y a pas toujours de quoy rire 
à cette mommerie-là, car l’on s’y bar fort 
bien,- l’on s!y bleiï», Ton s’ÿ m e . ôc lesii

lia*  de le re-* 
■- nou*
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nouvcler & de fe iàtisfajre. Enfin, Je Duc.
«Je Vejar ceda au Marquis de Villaheripofa ; 
l ’on ramafia les Diíciplines rompues ; que, 
l ’on racommoda comme on pût i le grand, j 
Bonnet qui étoit tombé dans leruineau, j 
fur de'eroté & remis fur là tête du. Penitent ; j 
l ’on emporta les bleffez chez eux. La Pro- 
ceflion recommença de marcher plus gra­
vement que jamais, &  parcourut la moi­
tié'delà Ville.

Le Duc avoir bien envie le lendemain de 
prendre ia revanche ; mais le Roy luy en­
voya defendre , &  au Marquis, de for tir 
de,leurs Maifons. Pour revenir à.ceque 
l'on fait dans c,es occafions j vous fçaurez 
que lors que ces grands Serviteurs de Diett 
font de retour chez eux, il y a un repas 
magnifique preparé, de toutes fortes de 
Viandes, & vous remarquerez que c’eft 
un des derniers jours de la.Sem’àine Sainte j 
mais après une fi bonne œuvre, ils croyent 
qu’il leur eft permis de foire un peu dé mal : 
d'abord le Penitent le Fait froter fort long- 
tems les épaules avec des éponges trempées 
dans du Sel & du Vinaigre, de peur qu’il i 
n’y refte du fang meurtry ; enfuiteilfemetr 
à Table avec les amis, & reçoit d'eux les-, 
louanges & les applaudiiïèmens qu’il croit 
avoir bien méritez : Chacun luy dit à fou 
tour, quede mémoire d'homme, ou n’a. 
pas vu prendre la piicipline de fi bonne 
grâce. On exagetétputçs les aètiphs qu’il ;

• a faites, ;$c fur tout le bonjhéprdê jaiDatne;
’ pour
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pour laquelle il a fait cette galanterie. La 
nuit entière s’écoule en ces fortes de contes} 
& quelque-fois cefuy qui s'eft fi bien ¿tril­
le en eft tellement malade, que le jour de 
Pâques il ne peut aller à la Meife.Ne croyez 
pas au moins que je m’avife d’embellir 
l ’Hiftoire pour vous rdjoiiir, tout cela eft 
vray à la lettre, & je ne vous manie rien 
que vous ne puiffiez vcii£er par toutes les 
peribnnes qui ont été à Madrid.

M aisily a de véritables Pcnitens, qui 
font une extrême peine à voir: Us font vê­
tus tout de même que ceux qui fe difcipli- 
nent, excepté qu’ils font nuds depuis les 
épaules jufqu’à la ceinture , &  qu'une 
natte étroite les emmaillote &  les terre à 
tel point, que ce qu’on voit de leur Peau 
cft tout bleu & tout meurtri •, leurs Bras 
fout entortillez de la même natte, 8c tout 
étendus. Ils portent jufqu’à fept épées paf- 
fées dans leur dos 8c dans leurs bras, qui 
leur font des bleflures dés qu’ils fe remuent 
trop fort ou qu’ils viennent à tomber;ee qui 
leur arrive fou vent ; car ils vont nuds pieds 
& le pavé eft fî pointu que l’on ne peut fe 
ioutenir delTus fans fe couper les pieds. Il y 
en a d'autres , qui au lieu de ces ép.e'es por­
tent des Croix fi pelantes qu'ils en font ac­
cablez 5 & ne peniez pas que ce (oient des 
perlonnes du commun > il y en a de la prêt 
miere qualité'. Ils (ont obligez de fe mire 
accompagner par plufieurs <ie leurs Domef- 
tiques qtu fout déguifez, Sc le vifage eft

cou-



couvert de peur qu'on ne les cotinoiile. Ces 
Gens portent du Yin, du Vinaigre, & d’au- j  
tres chofes,pour en donner de rems en tems 
à leur Maître, qui tombe bien fouvent j 
comme mort, de la peine & de la fatigue 
qu’ils fonffient. Ce font d’ordinaire les 
Confeiîeurs qui enjoignent ces Pénitences, » 
8c l ’on tient qu’elles font fi rudes, que ce- 
luy qui les fait ne palle point I'annee. Mon- 
fieur le Nonce m ’a dit qu’il avoit fait de- 
fenfe à tous lés Confefieurs de les ordon­
ner; cependant j ’en ay vuplulieurs, &ap- 
pararnment cela venoirde leur propre dé­
votion. ' 1

Depuis les premiers jours de la Semaine 
Sainte jufqu’à la Quafimodo, l’on ne peut 
fortirians trouver un nombreinfini de Pe- j 
nitens de toutes les fortes, & le Vendredy j 
Saintifs fo rendent tous à la Froceiïion. Il’ j  
n'y en a qu'une genetale dans la Ville, j  
compofe'e de toutes les Parodies, &  de j 
sous les Religieux» Ce jour là , les Çames 
font plus pate'es qu’à celuy de leurs Noces ; 
elles Ce mettent fur leurs Balcons, qui font 
ornez de riches Tapis,& de beaux Careaux; 
elles font quelquefois cent dans une lèule 
Maifon. Là Procelfion iè faitfuries quatre 
heures du lo ir, & à huit elle n’eft pas fi­
nie ; car je ne vous puis dire le nombre in­
nombrable de monde que j ’y ay vu,à comp* 
ter depuis le R oy, D on juán , les Cardi­
naux , les Ambailadeurs, les Grands, les 
Courtifacs * &  toutes les. perfonnes de la

r Cour-
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■ Cour 5 c de la Ville * chacun tient un Cier­
ge, & chacun a Tes Domeftiques en très 
.grand nombre. qui portent des Torchés 
ou des Flambeaux. L ’on voit à cette Pro- 
ceiîien toutes les Bannières & les Croix 
couvertes de C t e fp e i l  y a un très grand 
nombre de Tambours, qui en font cou­
verts de meme, 5 c qui battent comme à la 
mort d’un Generai; les Trompettes fon­
dent des airs trilles : laGardedu Roycom- 
pofee de quatreCompagnies.de dille rentes 
Nations. fçavoir, de Bourguignons, d'Es­
pagnols , d ’Allemands, Se de la Laudile » 
porte Tes Armes couvertes de D cüil, 5 c les 
praîne par terre. Il y a de certaines Machi­
nes qui font èlevées fuudes Théâtres, qui 
repreièntent les Mifteres de la Vie & de la 
Mort de Notre-Seigneur ,■ les Figures font 
de grandeur naturelle, très mal faites 5 c très 
mal habillées ; il y en a de iî pefantes, qu’il 
faut cent Hommes pour les porter, 5 c il en 
palle un nombre furprenantj car chaque 
Paroillea les iiennes.Je remarquay la Sainte 
Vierge, qui fuyoit en Egypte elle e'toit 
monte'e iur un Afne tics bien caparaiTonne'j 
fa HoulTe croit toute brode'e de belles Per­
les ; la Machine e'toit grande 6c fort lourde.

L ’on appréhendé ici que l’on ne manque 
quelquefois à faire Tes dévotions à Pâques f  
c ’eft pourquoi un Prêtre de chaque Paroilit 
va dans lesMaiions fçavoir du Maître com­
bien il y a de Gommunians chez Luy : Lors 
qu’il en eft informe'} il l ’écrit fur fon Re-

' # rcV



giftre ; quand on a communié » 1 on donne * 
un petit Billet imprime'qüi en fait foy. A 
la Quafimodo l ’on va dans toutes lès Mai- ¡1 
£bns quérir les Billets que l’on doit avoir, I] 
fuivant le premier Mémoire ; & iî l ’on ne ! 
peut les fournir, l’on fait une exaéle per- 1 
quiiîtionde celuy ou de celle qui n*a pas ¡j 
communié. En ce tems-là, les Pauvres jj 
qui font malades mettent un Tapis à leurs j 
Portes , & on leur porte la Communion i 
avec une ProceiTion fort belle & fort de- ¡S 
vote. i

Depuis que je fuis à Madrid, je n’ày gué- j } 
revûdEnterremensmagnifiques, excep- 
té celuy d’une Fille du Duc de Medina-Ce- \ 
Ü. Son Cercueil étoîr d’un Bois rare des In­
des , mis dans un Sac de Velours bleu, 
croifé de bandes de Moired’Argent, des ; 
Cordons de Fil d’Argent, & les Glans de j  
même attachoient le Sac par les deux bouts» ; 
comme une Valifè faite d’Eroffe. Le Cer- j  
cueil e'toit dans un Chariot couvert de Ve* 1 
Jours blanc,avec des Feftons & des Couron- j 
nés de Fleurs artificielles tout autour .On la \ 
portôitainfiàMedina-Celi, Villecapitale 
du Duché de ce nom. j

Ordinairement on habille les Morts des 
Habits de quelque Ordre Religieux, &on i 
les porté le vtiàje de'couvert jufques dans 
J’Eglife où ils doivent être inhumez. Si ce 
font des Femmes ; on leur met l’Habit de 
Carmélite. Cet Ordre eft en grande véné­
ration ic y , les PrincefTes du Sang s’y reti­

rent.
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rcnt. tes Reines meme, lorsqu'elles de­
viennent Veuves, font obligées d'y palier 
le refte de leur vie, à moins que le Roy 
R'en ait ordonne' autrement avant la m ort, 
comme fît Philippe IV. en faveur de la Rei­
ne Marie Anne d’Auflriche (a femme. Et à 
l'égard d'une Reine répudiée, ilfautau'fi 
qu elle le mecre en Religion y car répu­
diées, ou Veuves, elles n'ont point la li­
berté de le remarier.

Les Rois d’Efpagne fe tiennent li fort au 
deiius des autres R ois, qu’ils ne veulent 
pas qu'une Princefle qui a été leur Epou- 
fe , le devienne jamais d’un autre, en eût- 
elle la plus grande paillon du Monde-

Don Juan a une Fille naturelle Religieu- 
Cc Carmélite de Madrid. Elle efl: d’une 
beauté'admirable , & l’on dit qu’elle n’a- 
voit aucune envie de prendre le Voile -, mais 
ç’a été fa deftine'e, & c’efi: celle de bien 
d’autres de fa qualité, qui n’en font guère 
plus comentes qu’elle.

On les nomme les Defcalças Reales, qui 
veut dire les Déchaufíees Royales. Cela s’é­
tend mêmejufqu’auxMaîtreflès du R oy, 
foit qu’elles ioient Filles ou Veuves ¿ quand 
il cene de les aimer, il iàut quelles íc faf- 
fent Religicufes.

J’ay vu quelques-unes des Oeuvres de 
Sainte Tereië, écri tes de ia propre Main ¿ 
fon caraélere eft lifible, grand, & mé­
diocrement beau. Doña Beatrix Carillo» 
qui eft fa petite Nièce, les garde fort pre-

eieufe-
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•cieuièment. C ’eft elle qui me les a mou-

' trees, Ce font des 'Lettres dont on a Fait 
un Recueil ; je ne croy pas.qu’on les air ja­
mais imprimées ; elles font parfaitement 
belles > & l’on voit dans toutes un certain 
air de gáyete & 3 e'doucèuf ., qui marque 
beaucouplç caradlere de cette ¿grande Sain­
te. ' „¿¿ '

Pendant: le Çarëme > & même dans les 
autres tems, l’on trouve des Prédicateurs; 
à chaque coin de Ruë , qui font là des Ser­
mons fort mal e'tudicz, & qui font auili 
■ fort peu dé. fruit ; mais du moins ils con­
tentent & leur zeie & leur dëfir de prêcher. 
Leurs plus fidèles Auditeurs font les Aveu­
gles qui tiennent lieu icy' de pos Chan­
teurs duPontnëuf. '¿Chacun déme çQpdujt 
par unperit'Clïién, qui les meine fort biefi, 
va chantant des Romances & des Cacara (ce 
font des vieilles Hiftoires qu des ,È venc- 
meris modernes quelé Peuple eft ¿bien-aiíe' 
de fçavôir j  ils ôntun périt ¿Tambquiç'& une 
plûtedontjlsjouept.; lî^Îfeïit Tpuvént la 

; Chaiiibndû KoyiFralîçdis^Prçnu Quand 
le Roy parfit de Fiance, A . Ta malheur tl 
en partit, ci. Vous lafeavez afiuferù'enrj 
m a chere Coufine ; car qui ne la içait pas ? 
Cette Chanfon eft chantdé en fort mauvais 
¿Françoispardea Gens qui'n’eri entendent 
:;pas iin feül mot ;> tôut céçjù’iïs enrayent 
e ’eíi que le Roy fut pris par les'Efpagnols ; 
&  comme cette prife eftfort a leur gloire,
|ls en veulent faire paiFer lé iodyenir à leurs,

.7 -‘ - ^ y '■ * '■■ ■' ■' ’ ¿Ea»



Enfans. Il y a une F leur de Lys toute dorée 
furie haut de la Chambre où ce Roÿ étoie 
prifonnier ;.& je nedois;pas oublier de vious 
dire, que la Prifbn eft un des plusbeaux 
Bâtiment de.Madrid ; les Fenêtres en font 
aufh larges que celles des autres Mai ions. 
A  la vente il y a des Barreaux de Fer, mais : 
ils font tous dorez, & d’une di(lance ailes 
éloignée » pour ne pas faire (bupçonner 
qu’on les a.mis là pour empêcher qu’on ne 
le fauve. Je deméu ray fu rpri fe de là propre* 
té apparente d’unlicufi defagteable en ef­
fet, &je,penfay que fort vouloicdemeurir 
en Efpagne le Proverbe François, qüidir» 
j2#’/7 n'y a point de belles Prifotts  ̂nt de 
laides Amours* Pardonnez-moy ce Pro­
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verbe i je 11e les aime pas aiTez pour vous eà 
étourdir ibùvent.

Tous les Meubles que l'on vpit'icy (ont 
extrêmement bèaux r mais ils ne font' pas 
faits iî proprement que les nôtres »& il s’en 
faut tout qu’ils ne ioient il bien entendus. 
Ils confident en Tapifleries» Cabinets» 
Peintures i M iroirs, &  Argenteries. Les 
Vicerois de Naples » & les Gouverneurs de 
Milan ont apporté d’Italie de très excellais 
Tableaux ; les Gouverneurs des Pays-bas 
ont eu des Tapifleries admirables ; les Vi- 
cerois de Sicile & de Sardaigne, des B: ode* 
ries &  des Statues -, ceux des Indes, des ; 
Pierreries &  de la Vailielie d'Or & d’Ar- 
gent. Airifi chacun" revenant de tems1 en 
tems chargé des Richefiès d’un Royaume >

T m . Il* ' ' H  ils
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ils ne peuvent pas manquer d’avoir enrichy 
cette Ville de quantité de choies precieufes. 

L ’on change de-Meubles plufieurs fois
'l ’Année; lésLits d'Hiveriontde Velours,
chamarezde gros Galons d’Or ; mais ils 
font iî bas 3 &  les Pan tes fi hautes, que l’on 
eft comme ehièvdy dedans ; & iorfque l’on 
y eft couché» les Crepinesde la Pente def. 
cendentpreiquefur la Courte pointe ; de 
maniéré que î ’on a de la peine à vous voit 
dedans. L ’on nia l ’Eté ni Rideaufc » ni quoi 
que ce foit autour de fon Lit.; cela eft de fort 
méchante grâce. L ’on' y mec quelquefois 
de la Gaze de couleur* pour, garentir des 
Moucherons. ..•••> , j

L ’onpaiFerKiverdans les Apparternccs 
hauts.,' & l ’on monte quelquefois jufqu’aa 
quatrième Etage, félon le froid qu’il faitÿ |

Îiour s'en garantir! : L'on occupe a .prefem 
es Appartenions d’E té , qui font bas &  fore 

commodes. Toutes les Maiibns ont beau* i
coup de pleinpted ; Ton païTe douze ou 
quinze Sales ou. Chambres tout de fuite. 
Ceux qui font les moins bien logez en ont 
fixouiept ; lespieces.ibntd’ordinaire plus 
longues que larges ; les Plafonds ne font ni 
peints i nidorez, ils font de Plâtre & tout 
unis, mais d ’une blancheur à éblouir: car 
tous les ans on les gratte » & on. les reblau- 
c’nit auffi bien que les Murailles, qui feivn ; 

; blerit être de Marbre tant ; elles font polies. 
Le Carreaù des Appartemens d’Eilé eft fait 
d ’une certain« matière, qui après que l’on

f v. , »jet*



a jetté deilus dix féaux d’eau , feiche au 
bouc d’une demie heure, & laide une fraî­
cheur agréable i de forte que le matin l ’on, 
arrofe to u t, & peu aptes l’on étend des 
Tppis d’un Jonc fort fin » mêlé de different 
tes couleur, qui couvre le Payé. L ’Appar-; 
tpfnenteft< rapiifé de ce même Jonc de la 
hauteur- d’une aune, pour empêcher que*; 
la fraîcheur des Murailles n’incommode^ 
ceux qui s’y appuient. ilyaaudeirus de cal 
Jonc, des Tableaux 8c des Miroirs.-Leff ' 
Carreaux de BrocartOr & Argentfont pla-,

; cez CurJes ¡Tapi?, ayec des Tables 8c desi 
i Cabinets tres-beaux ; Si d’eipace en efpacc». 
[des Caillés d’Argem remplies d’Orangers 
& de Jafmins. L ’on met des Paillaiîbns aux? 
fenêtres, qui garantilfent du Soleil, &

I l’on fo promene fur le foir dans les Jardins.
Il y a pluiieurs Maifons qui en on t de fore : 
beaux, où l ’on trouve des Grottes 8t des 
fontaines en grande quantité ; car les Eaux 
font icy en abondance, Sc fort bonnes* 
L ’on compte dans le nombre de ces belles 
Maifons, celles du Duc d’OiTone, de l’A- . 
mirante de Caftille ,v de la Comtefiè d’O- ; 
gnate, 8c du Connétable de Caftille : mais ; 
j ’ay tort de vouloir vous, les fpecifier , car il 
eft conftant qu’il y en a une quantité tres- 
confiderable, ;

Anrefte, 11 rue femble qu’aprés touteS i 
les précautions que je voy qu’on prend, la 
chaleur, quelque excemve qu’elle foie, ne : 
peut incom m odernous le verrons. Ne 

' v H 1  peu-
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penfez pas,'s’il vous plaît , qu’il n’y ait j 
que les grands Seigneurs, qui occupent des j 
Àppartemens bas , chacun veut avoir le. 
líen, â la vérité'félon fon pouvoir 5 mais 
ne fut ce qu’une peticeCave ,- ils y demeu- 
rent dé bon coeur.' , . *

Il y a peu de menu Peuple dans Madrid, j 
& r  on n’y voit-guère que des Perfcmnes de f 
qualité', fi l’on en excepte iept ou huit1 
Rues pleines de Marchands Vous¡ ne trou-' í 
vez aucunes Boutiques dans cette Ville , fi. ; 
ce ne font celles où fe vendent les Confîtu- j 
res & les Liqueurs^. les Eaux glacées & la; ; 
Patillètie. ■' : » ' • 1 * ‘ *: • ’

Je:ne veux pas omettre de vous dire, que? j 
mille Gens ont des Dais icy •, car fans comp­
ter les Princes &  les Ducs, les Titre's ( dont 
il y a grand nombre ) en ont auflî. Les Ti­
tres font ce qu’on appelle les Grands d’Ef- 
pagne, ies vrais Marquis, &  les vrais 
Comtes. S’il y a trente Chambres de plein- 
pied chez eux , vous y verrez trente Dais. 
M a Parente en a vingt chez elle. Le Roy l’a 
faite Marquiie de Gaftille. Vous ne içau- 
riez croire comme je tiens bien ma gravité 
fous un Dais, particulièrement quand on 
m ’apporte mon Chocolat ; car trois ou 
quatre Pages vêtus de Noir comme de vrais 
Notaires me iervent. à genoux; C ’eft une 
Coûtume à laquelle j’ay eu peine à m’ac­
coutumer , parce qu’il me' lèmble que ce 
reipeétne devroit etre rendu qu’à Dieu; 
mais cela eft tellement d’uiage icy, que a
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I qn ApprentifSavetier prefencoît. une Savat- 
I te à Îbn;Maître , tl mettrqit le genoüil eâ 
I terre. Cette qualité de Titulos donne beau­

coup de Privilèges, dont je vous ay déjà 
I parlé, &. particulièrement celuy d’avoir uit 
| pais. L’on ne met point de Baluftres au* 
j tour du Lit.
| Je vous l’ay déjà d it, ma chere Coufine y 
I il s’en faut beaucoup que nous ne (oyons û 
j  bien meublez en France , que les Perion* 
j  nés de qualité' le font ici ,< principalement 
| en Vailfelle ¿ ’Argent.’ G’eft une différence^
! fi notable , qu’on ne la croirait pas fi on ne- 
j la voyoit. L’on ne iè (ère point de Vaiflelle 
j ¿-’Etain , celled’ArgentoudeTerre, font 
I les (eules qui foienr en u(age 5 & vousfçau- 
! rez que les Aifiettes ici ne font guere moins, 

pelantes que les Plats en France j car tout 
eft d’une pefanteur furprenante.

Le Duc d‘Alburquerque eft mort il y x  
déjà quelque tems : l ’on m ’a dit que l’on 
avoir employé' fîx Semaines à écrire fa 
Vaiiïèlled’O r&  ¿ ’Argent, &  à la peferj 
pendant ce tems l’on y pafloit chaque jour 
deux heures entières ; cela ne fe faiibic 
qu’à gros frais. Il y avoit entre-autres cho­
ies quatorze cens douzaines d’Aifiettes» 
cinq cens grands Plats, &  fept cens petits y 
tout le refte à proportion ; 8c quarante 
Echelles d’Argent pour monter jufqu‘au f 
hautdefon Buffet, qui étoit par Gradins 
comme un Autel placé dans une grande Sal­
le, Quand on me dit cette opulence d’un

H  } parti-
- - - \ •
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particulier, je crûs que l’on fè mocquoit’ 
de raoy ; j’en demânday la confirmation à:* 
Don Antoine de Tolede , Fils dû Duc d’Al» 
b e , qui e'toit au Logisi 'Il m ’àil’ura due> 
c’étoit une vérité'» & que fon Père * qui net 
s’eftimoit pas riche en Vai(Telle d’Argent j 
avoir fix cens douzaines d’Aiîîettes â ’Ar-  ̂
gent, &  huit cens Plats : C ’eft une chofe 
qui ne leur eft guere neceiTaire pour les 
grands repas qu’ils font, à moins que ce né 
ibitaux Mariages , où tout eft fort ma-! 
gnifîque. Mais ce qui caufe cette abondant 
ce de Vaiflèlle,- c’eft qu’on l’apporte toute; 
faite des Indes, & qu’elle ne paye point dei 
droits au Roy. Il eft.vray quîelle n ’eft guere> 
mieux faite.que les Pièces de quatre Piftol-: 
les, que l ’on frappe dans les Galions en re­
venant de ce Pays là.

C ’eft une choie digne de compaiîîon que- 
îe mauvais: ménage des ¡grands Seigneurs : 
Ï1 y en a beaucoup qui ne veulent point aller:» 
dans leurs Etats ( c'eft ainfi qu’ils nomment; 
leurs Terres, leurs Villes, & leurs Châ-* 
teàttx ) ils paiîent leur vie à Madrid , & fc 
rapportent de tout àun Intendant, qui leur : 
fait croire ce qu’il juge le plus à propos pour 
fon profit. Ils ne daignent pas feulement 
s’informer s’il dit vray , ou s’il ment; ce­
la feroit trop exaét, & par confequent au 
deifous d’eux. Voilà déjà une faute bien', 
confiderable ; cette profufion de Vaiflelle : 
pour mettre deux œufs &; un Pigeon, en eft; ; 
une autre.

Mais



Mais ce n'eft pas ieulement fur ces cho* 
fcs là qu’ils manquent, c’eft auftï fur la 
de'peniè journalière de leur Maifon,- i ’og 
ne fçait ce que c’eft que de faire des Provifi-i 
ons de quoy que ce puiiTe être j l ’on va que* 
rir chaque jour ce qu’il faut, &  le tout à 
crédit chez le Boulanger, le RotilFeur» 
le Boucher, & ainfi des autres : L ’on ignore 
même ce qu’ils e'crivent fur leurs Livres* 
8c ce qu’ils donnent ils le mettent au prix 
qu’ils veulent ; cela n’eft ni examine' n i 
contrarie. Il y a fouvent cinquante Che*i 
vaux dans une Ecurie, qui n'ont ni Paille * 
ni Avoiue; ils perifTent de faim: Et lors 
que le Maître eft couche', s’il fe trouvoic 
mal la uuit, l’on y feroit bien empêche j 
carilnereftechezluy ni Vin» ni Eau, ni; 
Charbon , ni Bougie -, en un mot > rien du 
tout j parce qu’encore que l ’on ne prenne 
pas les choies fi juftes qu’il n’en demeure v 
les Domeftiques ont la coutume d’empor­
ter ce furplus chez eu x, &c le lendemain on 
recommence la même provifiou.

L ’on ne tient pas une meilleure conduite 
avec les Marchands : un Homme, ou une 
Pemme de qualité, aimeroit mieux mou-; 
r ir , que de marchander une Etoffe, des= 
Dentelles, ou des Bijoux, ni de repren- 
drelerefte d’une Piece d’Or ; ils le don- 
nenjtencore au Marchand pour là peine de 
leur avoir vendu dix Piftolles ce qui n’en 
vautipasçiuq. S’ils ont un prix raifonna- 
ble , c’eft que celui qui leur vend a la con*
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fcience allez bonne pour ne le prévaloir pas 
de leur facilite' à donner tout ce qu’on leur 
demande ; & comme ils ont crédit des dix 
annéesde fuite fans penièr à payer, ils fe 
trouvent à la fin accablez de leurs dettes.

II eft fort rare qu’ils s’embarquent dans 
dé longs Proéez, &  qu’ils lai fient- décréter 
leurs Biens ; ils s’exécutent eux même ; ils 
aflerriblent leurs Créanciers, & ils leur 
donnent une certaine quantité de Terres f 
dont ils jôüiflTent pendant un tems r Quel­
quefois ils cedeht tou t, & gardent une pen- 
fion viagère, qui ne peut être arrêtée par 
lés Créanciers qui pourroient dans la fuite 
leur prêter quelque choie j mais afin qu’ils 
n’y foient pas trompez, l’on affiche les 
conventions du Seigneur & des Créanciers*
' Tout le papier de chicanne eft marqué, 

êc coûte plus que le commun. II y a un cer­
tain tems où l ’on fait la diftribution des
Procez ; onlesinftruità Madrid, &  l’on 
A’y en jugçguere ; l’on met toutes les Piè­
ces d ’une Partie dans un Sac ; celles de l ’au- 
tr dans une autre , l’inftruéHon dans un 
ttoifîe'me ; &  quand le tems de diftribuer 
lés Procez eft venu, on les envoyé aux Par- 
lemens éloignez -, de manière que l’on eft 
bien fouvent juge' fônsén fçavoir rien ; l ’on 
écri t fur ùii Regift re , où le Procez a été: 
envoyé, & on le tient fort fecret. Quand- 
PArrêt eft prononcé, on le renvoyé à Ma­
drid, & on le lignifie aux Parties. Cela 
épargne bien des peines & des félicitations»

qui



qui devroient ce me fembleêtre toujours 
défendues. Quant aux affaires que l'on a  
ic i, elles font dune longueur mortelle,; 
io ità la C o u r, foitàla Ville, &  ruinenti 
en peu de tems. Les Praticiens Efpa«nol$ 
font grands Fripons de leur Métier. &

Il y a plufieurs Confeils différons, touÿ 
compofez de Perfonnes de qualité,& la plu­
part font Confeillers d’Epée. Le premier e il ; 
le Confeil d’Etat,les autress’appellent Con- 
ieil Suprême de Guerre, Confeil Royal de 
ÇaftiUe, Alcaldes de Cour, Conièil de \% 
Sainte Inquifition , Confeil des Ordres * 
Confeil Sacré Suprême & Royal d’Arra- 
gon, Confeif Royal des Indes, Confeil 
de la Chambre de Caftille, Confeil d'Italie,- 
Confeil des Finances, Confeil de la Croi- 
fade , Confeil de Flandres, Chambre peur 
le Droit des Maifons, Chambre pour les 
Bois de fa Majefté, Chambre des Millions.

L ’on a fi peu d’Economie ici, que lors 
qu’unPeremeurt, &  qu'il laiflç de P Ar­
gent comptant, &des Pupilles, l’on en­
ferme l ’Argent dans un bon Coffre, fans 
le faire profiter: Par exemple, le Duc de 
Frias, dont la Veuve eft remariée au Con­
nétable de Caftille, a laiffe trois Filles, Sc 
fix cens mille Ecus comptant ; on les a mis 
dans trois Coffres, avec le Nom de chacu­
ne des petites Filles. L ’aînée n’avoit pas 
fept ans 5 elle eft marie'e à prefènt’en Flan­
dres au Prince de Ligne. Les Tuteurs ont 
toujours garde' les Clefs de ces Coffres, Sc
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nk>nt ouvert ceiuÿ'ds i ’aînëe queipotirbïï 
compter 1 ̂ argent à fon mary. Voyèz qUel  ̂
le perte d’intérêts ; mais ils diiènt nue ce 
fèroit bien pis! s’ils vénxîienï à perdre le  
principal j que l'on croi lequel que -'ibis l'a-̂  
voir bien place, &  qu’il l'eu fort m al} 
qu’une Bâuqueraùte^faiÈ tout ¡perdre y &  
qü’ainfi il vaut mieux ne rien gagner, que 
de hazarder le bien des Pupilles.
. Ileft tems que jefiniile, ma chere Cou- 
fme je craindrois de vous fatiguer par une 

, plus longue Lettre $; jevousfupplie de foire 
Rendre taures cellesque jevons envoyé, Si 
de me pardonner la, liberté que je; preni; 
Adieu ; jp vous cmbraflê > &  je' vous aime 
upûjqufsdetourmonccéür. r"?*

A  Madrid ee i y .  Avril ié y ÿ ,

' l > Mb(&-$ccevd Ti>met
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